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Ce so ir , á la deuxiéme puge,

LE DRMIE RE LA SALI AGERE
M. PHILIBERT AUDEDRAND

L E S  T E L E G R A M M E S
DB LA NCIT BT DU í íh f íh

Fritnce
Versaillc-s, 13 fávrier, 2 h. 25, soir.

La convention póstale entre la Frunce et l'Alle- 
magna doitétr^ signáa aujourd’hui par M. de Ré- 
miisat et le romte d’Arnhn.

> i'cuiujrBe
Berlín, 13 fdvríer.

Le prince de Polignac et le comte Henri de la 
Ferronays, tous deux attachés militaires á I'am- 
bassadn de France á Berlín, sont arrivés ici.

Aalríclic
Vienne, 13 fóvriei’. 

Chambre des députés. — M. Mayrho^er inter- 
pelle le ministore pour saroir si le gonvernement 
franrais a dejá fait une communication relative 
aux jmnaxea pour le« marehandises impórteles 
BOUS pavUlon autricliien, ,et quello attiludo lo 
goavcrnement autricliien se propose de prendre 
pour saiivegarderlesintíréts de Tindustrie aiitri- 
cbienne.

La séance continué.
Vienne, 13 fávrier.

La Presse puhlie le téldgramme suirant, datd 
de Bucharest:

u Les radícauz organisent dans le payR des 
¿meutes et des manifestatioos contra les isradlites, 
atin de erder des embarras au gourernement 
A Oaliul, 7Ú israélites ont éié massacrés et 3T> ont 
élé bless^s. Des troupes ont ¿tú envoydes sur le 
ih^átre de ces de'sordres sanclants. *»

Angrioterre
Londres, 13 fóvrier.

On assure que le gdndral Scheck. ministre des 
Etnts-Lnis á Londres, a re<;u ce malin la rdponse 
de son gouvernement á lañóte de lord Granrilie, 
relative á la question de l‘Alcd)ama.

Londres, lU fdvrier.
La reine liendra une rdceptiou officiellc le 29 

février, pour lecorps diplomatique, les ministres 
et autres persoonages.

Le Times est d avis que les dvénements qui 
viennent de so passer aux Indes doivent attirer 
l'aUention sériouse de i'Aiigleterrerelativementá 
ce pays.

I diSo

Calcuíta, 13 février.
On ignore encare les motifs de l'assassinat de 

lord Mayo. On croitque c’est simploment un acte 
de fanatismo. Cet événement cause une grande 
agitation á Bombay. Les aíTaires sont suspendues.

Stalle

Romu, 13 février.
Le ñis du géuéral Grant restera ici jusqn'au 

20 février. D'ici lá, le général Slierinan, qui l'ac- 
compagne, se rendra i  Naples.

Lt général Sherman a été rei^u aujourd’hui par 
le prince Humbert et sera invité á díner par Son 
Aliesse Royale.

Ce voyage n'a aucun but ni aucun caractére 
politique.

Rome, 13 février, soir.
De Naples, le général Sherman ira visiter la 

Criméo et le Caucase, simplement pour son ins- 
truction.

. Naples, 13 février.
Híer, le roi a rendu visite á la grande-dnchesse 

Olga.
La flotte américaine est attendue dans deuz 

jours seulemeut.

H u i i n i a u i e

Bucharest, 13 février.
Le gouvernement roumain a pris toutes les me­

sures néceesaires pour rechercher et chutíer Ies 
instigateurs des scénes de désordre et des mani-

festatinns centre les israélites, qui viennent d’a- 
voir üeu daos !a Moldavie.

Le Sénat a sanctionné les lois relatives au mo- 
nopole du tabac et au contingent militaire.

La Chambre dos députés a adopte la loi relative 
aux pensions.

{Agence flavas.)
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LA JOURNÉE POLITIQUE

Dan.H la séance d’h ie r, TAssemblée 
nationale a prononcé Turgence du pro­
je t de loi rég lan t, au po in t de viie 
de Tindemnité, la situation des fonc- 
tionnaires nommés députés, e t commencé 
la discussion des articles. Nos lecteurs 
trouveront au compte rendu e t aux Echos 
parlementaires l ’analyse e t le commentaire 
de cet im portant débat.

La conimission cliargée d ’examiner la 
proposition du général Ducrot relative aux 
poursuites contre la Constitution e t 17n- 
dépendant des Pyrénées-Orientalesy s’est 
réunie h ier, e t a de nouveau discute la 
question de savoir si les députés signatai- 
res des articles incrim ines pouvaieiit étre 
compris dans rau torisatioa de poursuites 
demandée en apparence seulement contre 
les deux journaux. A la m ajorité de Ih voix 
contre l ,  la commiasion s’est prononcée 
pour rafíirm ative^L a question de principe 
ainsi résolue, la commission a  examiné 
celle de savoir si, en fait, il ne serait point 
préférable de sournettreá l’appréciation de 
la  Chambre un ordre du jo u r renferm ant 
un bUme sévére, plutót que d ’accorder 
l’autorisation de poursuites contre Ies deux 
députés. Aprés une asse/, iongue dis- 
cussion, la commission s’est séparée 
sana avoir pris aucune détermination á cet 
égard. Nous avons á peine besoin de diré 
lá-dessiis notre av is : nous regrettons, nous 
condamnons toutes les poursuites pour dé- 
lits commis par la voie de la presse; mais 
des lors que la  Chambre croit devoir les 
aiitoriser contre de simples journalistes, 
nous n ’apercevons pas les raisons sur les- 
quolles elle pourrait se fonder pour y sons- 
tra ire  ceux de ses membres qui en sont lé- 
galement passibles.

Une dépéclie datée de Londre.s, 13 fé­
vrier, annonceque le général Schenk, m i­
nistre des Etots-Unis k Londres, a  re^u 
h ier matín la réponse de son gouverne­
m ent k la Note de lord Granville relative- 
m ent k la question de VÁlahama. Cette 
question continué á dtre Tobjet des plus 
vives préoccupations des deux Chambres 
du Parlem ent. Les interpellations se suc- 
cédent sans in terruption  : on veut avoir 
communication de toutes les Notes qui 
ont été échangées entre les gouverne- 
m ents anglais et américain depuis le 
tra ité  de W ashington; on revient sur 
ce traité  de W ashington, on y cherche 
des clauses contraires a la dignité e t ti 
l ’honneur du peuple anglais, des motifs de 
résiliation. Le ministore a grand peine á 
calmer ces impatieuces et a faire compren- 
dre aux auteurs des interpellations que le 
gouvernement n ’a n i le pouvoir n i le de­
voir d’y répondre, e t que le succés des né- 
gociations dépend du secret dont on les 
entoure.

Nous publions plus loin les détailsqu i 
nous sont parvenú» s u r i ’assassinat de lord 
Mayo. II se confirme bien que ce crime n ’a 
été qu’un acte de vengeance personnelle.

L ’enseniÍ)le de la loi relative k Tinspec- 
tion des écoles vient d’étre adopté k la 
chambre des députés de Berlín par 207 
voix contre 155. 5l. de Rism ark, dont nous

avons rapporté l’intervention lors de la 
discussion générale, est interveuu de nou­
veau au cours de la discussion des articles. 
Nos lecteurs rom arqueront avec quelle 
violence haineuse il a parlé du clergé ca- 
tbolhjueallem and, fraugais el polonais, et 
k quelles piloyable» inventions il a eu re- 
cours pour prouvor que ce clergé n ’est et 
ne peut étre animó d ’aucun sentim ent na- 
tional.

m i  I ' i.iiii II ir.'.

QUESTION DU JOUR

PROPOSITION d ’u N IMPÓT GÉNÉRAL

Toutes les dicus.sions auxquelles nous 
assistons depuis quelque temps, au sujet 
des impüts d iversaappliquer pourtrouver 
des ressources au Trésor, n ’ont fait que 
confirmer ce que nous n’avons cessé de pen- 
ger et d ’écrire : c'est l’erreur du principe 
lui-nióme de l ’impot, en matiére de finan- 
ces. On a pu se coovaincre, dans ces débats 
prolongés et stériles, que de ce mode gé­
néral de faire résulte en tout et toujours : 
confusión, a rb itra ire , fraude, vexation, 
impuissaucc.

L ’honorable M. Amat, trouvant « que 
toutes les classcs de m atiéres imposables 
sont imposées », a proposé un im pót génc- 
ral de 25 cent, par 1,000 fr. de valeur-ca- 
pital sur toutes les fortunes mobiliéres et 
immobiliéres de France.

Nous ne voulons pas nous arréter a la 
quotité troj) minime de cette i>ropositiün, 
comme l’a fo rt bien fa it rem arquer le rap- 
porteur, M. Ducuing. Mais Tidéo éniise 
par M. Amat est, en principe, excellente; 
elle répond k toutes nos esperances : l’a- 
doptioii de Timpot sur le capital, qui est le 
chemin forcé á i’assuranoe générale.

Sans partager absolument le mode de 
procéder indiqué par cet honorable député 
dans son discours; sans nous ranger d’une 
fa^on complete de son avis dans sa faeon 
d’envis;>ger la question, nous ne faisons 
qu’applaudir á sa proposition, e t nou.s re- 
gretTons que laCliam bre a it ratifié les con- 
clusions de la  commission d’initiative qui, 
adoptant cej>endant le principe, repous- 
saient la prise en eonsidération.

L ’impót sur le capital est l’im pót tfe l’a- 
venir. Plus qu’aucuno des Assemblées qui 
’ont précédée, l’Assemblée nationale ac­
uelle devraiten  étre ennvaincue. II est le 
)lus simple, le plus équitable, le plus libé- 
ral, et on peutm ém e ajouter le moins pro- 
)re á perm ettre la fraude.

Nous ferons rem arquer á ce sujet, k M. 
Am at, que la déclaration puré e t simple du 
contribuable est bien suffisante. L ’E tat, 
s’il était fraudé, n ’au rait-il pas pour lui 
0 d ro it d epréemptioriy et aprés le d ro it de 

préemption, s’U ne veut pas l’appliquer, 
n’a -t- il pas Ies successions aprés décés, 
qui sont lá pour lu i servir de controle?

L ’honorable député qui a proposó l’im - 
)ót général, est dans la véritable voie du 
>rogrés. Nous ne saurions trop l’engager á 

/  persiste'r. T o tq u ta rd  il atteindra.son vé­
ritable b u t : l’impót sur le capital.

LÉONCK DÉTROYAT.
««■niaimrifia , nm mm

LES PROJETS DE DÉLIVRANCE

A M. Léonce Détroyat

L ’adm irable élan du pays vers sa iibé- 
ration e t l’esprit de sacrilice dont cet élan 
)orte témoignage, ont fa it su rg ir toutes 

sortes de projets d’em prunt ou d’im pót á 
travers lesquels il devieiit difficile de se 
retrouver.

Ce qui résulte pour nous de tou t cela.

U DO 14 fÉV8IEB| Prenler
cocri

P k i
bftQt

Oaroier
cour,

9 50 
15

■í 0/0..
V juDU»u«e Mo^ier..
¿*!Í 0/0................
'  j. fcptegibro,. . .
4 ' " ■

40 .. 66 EO 
M 50,66 67 S 
83 50: 83 60

>91
01 45 SI 60 
.57 K 91 77 X 
SO S5 89 30 

507 50 610
426 ..I 427 60

.1 95 

.9 50 

.1 25 
29 50 
16 ..
.2 60

.9 60 

.1 96

.2 60

.1 25

0/0 i leptaubre..........
S  0/0 Bnjfrnnil871........

esUi. asbt-féTTlw,
béré ................ ..

gdijiranS M orjun..............

Obli«. bc Tiuo«......
,Íajii;>o ii>i PkaIK3 .... . .  opl 3600 ..| 3600
CRÉMTPOKC.DXrUKOX.

j. }«nTlor-jnillot..........
CaSfilT FUltC. COLOIlUl,.

j. i'Tr{>-<k'.tobrA.... .
6K&SITAOIlC..jUlT.-)mlll.
C«KB1T OfCrSTB. tiOMM..

j. a»i-BOTi)inbrc........
OlPOTa B t C&MFT. COÜt.

j. DiJ-DOT»in5r«........
8oU»-CuIlPT. bV C911M..

j. •vrll-ociobre..........
UUOIT MOBIUXB llbÉH., 

j. jM Tier-juniet........
SoCIBTB S a i B S j a .H ..........

j. aTrti-octobro..........
&’EBCU)IPTI, . 

j. féTr;«r- MÜt............

21 35
.6 ..
.1 25
1 “  
.9 60 
.7 60

•. 20
.. 30 
52 60

..6 .. 
♦ • •• 
.6 2S 
• 3 50

10

.5 ..
ló !!
.S 75 
.1 95 
»3 73

OKI.XJJU..................
j. ATTÍl-0Ct6b)8......

..inoBD..............

. > . XBT ,...». I.....«a...*.»

.. I j. B8Í-MT6BlbfO...

.. pABlS-LrOM-HRblTBU..,.| j. a*l-BOTembr<.....
................. ...I j. jMTler-jBilIst......

30 OessT......................j. »Tfil-(M4obre.......
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LE BULLETIN PINAIÍCIBR

Deax heures. — La Bourse est meilleure. 
Les fonda anglais sont arrivés avec 1/8 de 
hausse. L’assassinat du gouverneur général 
des Indes n ’est pas, comme on le croyait d ’a- 
bord, le prélude d’un soulévement. L’affaire 
de 1 Alabania est ajournée. L’ajoumement, 
voilá bien le mot de la situation politique et 
financiére.

Quoi qu il en soít, nous avons aujourd’huí 
quelques aífaires, et nous devons nous en fé- 
liciter. ^

Le 3 0 /0  au comptant fait D6 55 ; le 5 0/O, 
91 90 pour le non libéré; le libéré est lourd, 
et il restera lourd aussí longtemp.s qu’on fa- 
cilitera, pour assurer la libération totale de 
TEraprunt, l’opération suivante ; acheter du 
non libéré, le libérer et vendre du liberé.

Le Morgan est en bausse á 510.
On se tient plus ferme sur Ies obligations 

de la ville de París.
Les actions de la Banque sont mieux te­

nues : on les trouve en reprise de 15 f r ; mais 
parmi les actions des insütutions de cródit, 
le Comptoir d’escompte est particuliérement 
favorisé ; il est tres demandé á 690 fr.

La créatíon de la Banque franco-hollan- 
daise qui nalt aux affairos sous son pa- 
tronage, ne peut qu’amener au Comptoir uno 
nouvelle source de béoéfices. Les actions de 
laiíouvelle Banque, domanJées sur toutes les 
places financiéres de l’Europe, font 75 fr. de 
prime.
«r foncier est délaUsé. On prete á
M. Des Rotours l’intention bien arrétée de 
revenir sur la perception exagérée opérée par 
I étabhssemem sur les bous de délégation de 
la ville de París.

Mais lá n ’est pas le motif séríeux de la dé- 
préciation des titres et de l’abandon oü les 
laisse sa cHentéle auírefois si nombreuse. Si 
on ne se porte plus volontiers sur celta va- 
leur, c est que le hilan publié chaqué mois 
est devenu si obscur qu il est impossLble de 
se rendre un compte exact de la véritable si­
tuaron  de la Sociótó.
■. bl* sont sans changement appré-

Les titres des sociétés divers¿< n ’ont pas 
vané d’une fai^on sensible.
I sur I’ltalien, qui está 66 60;
le Dollar reste dans les cours d’bier; le Hon­
duras est en active demande dans le voisí- 
nage de 200 fr.

Comme nous I’avions fait pressentir, onest 
en reprise sur le Mobilier espagnol; il a fait

' c’est u¡ tt mise en demeure de ohercher sans 
plus de retard  les uioyeiis de nous racheter 
de l’occupation étrangére. Ce que le pays 

. nous siguifie par ces manifestations ¿i 
; Rouscriptiou nationale, c’est sa volonté 
¡ ferme de rentver en possession de lui-nié- 
j me et de retrouver son indépendance 
i violée.
* Qu’importe que la sonscription ouverte 
! donne plus ou moins ; cherchons ce qu’elle 
' signifie e t agissons en conséquence.

Vaut-il mieux chereber la libération du 
pays dans Pim pot ou dans l’em prunt ? P re- 
miére question á résoudre.

Nous avons tout juste  y ingl-cinq  mois 
devant nous pour nous procurer les trois 
m illia rjs  qyie les Prussiens exigeront de 
nous en 18 1A, sous peíne d’une invasión 
nonvelle.

Que nous demaudions cette énorme ran - 
9on á  l ’emju'unt ou k l ’impQt, il n ’y a pas 
un  jour á perdre pour y pourvoir.

L ’im pot! Flst-il possible de songer sé- 
rieusem ent á faire payerau  contribuable le 
capital de la ra n 9o n , aprés toutes les sur- 
taxes dont nous l’avons déjá accablé e t sous 
lesquelles il menace de succomber?

Quand les Prussiens, pendan tla  guerre, 
m ettaient une ville en contribution de 
deux ou trois millions, est-ce chaqué babi- 
tan t qui contribuait á la recette? Non. La 
municipalité recourait á un  capitaliste qui 
avam^ait l’argent pour elle.
_ Nous-mémes, á París, quand Ies Prus­

siens nous ont imposé 310 m illions pour 
condition de l’arm istice, e.st-ce le contri­
buable parisién qui a fourni sa quotc-part 
á cette contribution de guerre non encore 
réglée par l’E tat?  NuIIement. Le gouver­
nement a pris ces 210 millions á ia lk n q u e  
de France, au compte de la ville de París, 
tra itan t pour la Franco entiére.

E t Ton voudrait aujourd’hui que le coii- 
tribuable, déjáobéré d’im póts, fourn it son 
contingent de capital aux 3 milliard.s á 
payer aux Prus.siens d ’ici á vingt-cinq 
mois? II faudrait done que le contribuable 
se proeurát, d’ici á vingt-cinq mois, 5 m il- 
liards d’impóta, plus 3 m üliards de con- 
tributioüs de guerre, en tout 8 m üliards ? 
Est-ce possible? Oü trouverait-il á réali- 
serpareille  somme en d eu x an s , sans que 
son instrum ent de travail fondít comme 
une cire? i

Ah ! l’on trouve que, saignés aux quatre 
veines, nous ne sommes point eiicore assez 
attein ts dans no.s ceuvres vives? E t ce n ’est 
pas trop  d ’épuiser une á une toutes nos fa- 
cultés de productionl On appelle cela 
« nous chátier» . C’est nous rom pre, qu’il 
faudrait dire.

N o n ! lo conti’ilmalde n ’est pas tenu de 
fournir le capital d ’une dette : tou t ce 
qu’on peut raisonnaljlement lui demander, 
c’est de g aran tir les annuités de cette dette, 
e t quand je  dis : Ies annuités, j ’y com- 
prends, bien eiiteudu, l’in térét et i’am or- 
tis.soment.

Lui demander p lus, ce n ’est pas seule­
m ent le condamner á la ru in e , mais sur- 
tou t á l’impuissance de produire.

■ Est-ce qu’on a inventé le crédit, cette 
admirable puissance de rédem ption, pour 
apprendre á 8’ei| passer au moment oú son 
invooation est la plus utile et la plus né- 
cessaire?

A quoi bon avoir instilué e t protégé les 
réservoirs du capital pour couper la source'' 
e t l’erapéchsr de couler?

Recourir k l ’im pót quand nous avons 
l’eraprunt, c’est ferrner la  porte du ban- 
quier, quand les Prussiens m ettent une 
ville á contribution, e t faire la réquisition 
dans la  maison de chaqué babitant. C’est 
adopter le m oyendela barbarie, et repous- 
ser le moyen de la civilisation.

Voilá ce qu’il fau t dire sur tous les tons 
et avec une énergie continué pour dissipor 
tous ces fantómes de libération au m oren

V

530; il vaut mieux. L’Autrichien est ferme 
á 905.

La Société des Dépots et Comptes couranta 
fait annoncer que la soascription des obliga­
tions d Orléans á Chálons est couverte; cou- 
verte par qui?

Trois heures. — La Bourse est tres ferme 
en fermeture. Le 3 0 /0  est á 56 70; l’Em- 
prunt, á 91 80; le 5 0 /0 Italien, á 60 70.

D’Anolet.

CHANGES
Chango sur Londres : 25 50 1/2,
Prime, or : 7 fr.
Prime, argent : 7 fr.

au» 1

DERNIÉRE HEURE

On nous écrit de Versailles :
On assure que le programme Eriioul- 

Mouliu, ou projet de constitution m onar- 
cliique, a réuni environ soixante-dix si- 
gnatures.

Dans la reunión tenue hier chez M. le 
dúo de Larochefoucauld-Bisaccia, il a été 
décidé que le programme ne serait pas 
communiqué officiellement á M .lo  comte 
de Clianibord. mai.s qu’on so contenteruit 
de pressentir ses intentions á ce sujet.

.íusqu ici, les critiques des légitimistes 
portent plus sur l’opportunité du pro­
gramme que sur Ies idóes qui y sont m ani- 
festées, bien que certains termes leur pa- 
raissentdiscutables. L ’opportunité du pro­
gramme est surtout contestée par cette raí- 
son <{u’on annonce un  manifesté tres pro- 
chain du comte de Chambord, e t qu’il au- 
ra it mieux valu, pense-t-oii, laisser le 
prince exposer lui-mome ses idees su r la 
monarchie.

Le comte de Chambord n 'est pas encoro 
arnve en Belgjque.

On a-nnonce pour lundi, la discussion 
des petitions catboliques relatives á  la po- 
litique du gouvernement fran jáis en Italie.

 ̂Le centro dro it liendra ce soir une réu- 
nion. On suppose q u ’il doit s’oocuper du 
program m e de la droite.

d ’un im pót, c’est-á-Jire d ’un em prunt 
forcé, t

\  eut-on ehasser le crédit liors de Franco 
etnous incttre dans l’irapuissance de pro- 
duiro? O iin ’a qu’á voter rem priin t foi-cé. 
Nous serons un  siécle á nous en lever.

Ce qu’il y a á faire sur l’im pót, c’est 
élargir la baso Je.s contributions directes, 
en y faisant contribuer indistinctem enl et 
dans une mesure proportiounelle égale, 
toutes les valeurs qui constitueiit lensem - 
blo de la  fortune publique. J ’ai d it cela á 
la tr ib u n e ; je  le répéterai un au tre jo u r 
dans la Liberté, ju squ ’á ce que la luniiére 
soit faite.

Passons á Temprunt. Ici, tous Ies modos 
sont bon.s : il n ’y a q u ’á choisir le moins 
onéreux, mais choisir saiis reíard . Car, 
nous n ’avoiis que vingt-cinq mois devant 
110U.S pour nous procurer A m üliards, tout 
compris. E t le temps pour réaliser pareille 
soiiime est déjá bien court devant nous.

On nous fait paüenter, sous pretexte 
(^u’uno négociation heureuse avec les AUe- 
mands pourrait dim inuer pour nous les 
difficultés du rachat. Je n ’en crois rien. 
Les Allemands sont ápres e t bons calcula- 
teurs. lis pourront bien faire des conces- 
sions sur la nalure des valeurs qu’üs exi- 
gent de nous; mais croire qu’üa abandon- 
neroiit uii centime su r le cbiífre de l’in- 
demnité serait se faire une étrange ü lu - 
sion.

Or, quelle que soit la nature des valeurs 
qu’ü s  exigeut, l’E ta t doit les demander au 
crédit, á  défaut de l’impót; et, encore une 
fois, il n ’est que temps d ’y songer.

Nonl ü s n ’exigeront pas de nous du nu- 
méraire, malgré la teneur du traité. II.s re- 
gorgeiit déjá de notre or. Le louis d’or 
franjáis est au dessous du pair á Rei'lin 
(19 fr. 70 cent.), bit cela s’explique. La 
circulation des banques allemandes est 
aussí ahondante que la nó tre; e t le gou­
vernement allemand ne peut faire con'cur- 
rence á cette circulation avec de I’or fran­
já is sans la déprc'cier. La caisse de l’armée 
allem andeest pleine. L ’empereur de Ber­
lín va-t-il eiitasser dans ses caves 8 m ü ­
liards de num éraire ne riipjiortant aucun 
iutéréf ? Trop bous calculateurs pour cela, 
les Allemands !

Ah ! si nou.s étlons dans l’impossibilité 
évidente de leur fournir trois m üliards de 
nimiéraire, — o u i! dans ce cas, ils exige- 
raient de nous la ranjon en, or, pour avoir 
un pretexte de venir butiner diez nous nos 
deriiiéres épavea. Mais si nous pai’venons 
á faire figure? á Teucaisse de la Banque de 
Franco un  m illiard de num éraire par de 
bonnes mesures de trésorerie ou méine par 
Ies appoints de soldé en num éraire fournis 
par T em prun t; si, dans le méine temps, 
notre exportalion commerciale se dévelop- 
pc malgré les entraves dont on cherche á 
la circonvenir ; si enfm nous faisons ar­
gent i-ur les marchés étrangers de nos va­
leurs étrangéres, dont nous possédons plus 
de deux m üliards ; — alors la Pnisse nou.s 
d irá qu’elle n ’a que faire de notre numé­
raire, et c’est nous qui lu i ferons une con- 
cession en cousentant á la payer en va­
leurs.

Exportons Jos marehandises á to u tp rix , 
méme á perte pour le Trésor, qui fournira 
la prim e aux exportations.

Em pruntons, pour ménager notre in - 
stm m eut de travail, notre faculté de pro- 
duction.

E t siTimpó;t ne suffit pas á payer les 
annuités de cette énorme dette, que la 
France tou t entiére voue un jou r par s e - j 
maine de son travail ou de ses distractions i 
á assurer, á défaut de Timpot, los annuités 
de racliat.

Mais Temprunt forcé, non! jam áis : ce 
serait la réquisition en permanence, la ré- 
volte afnenant la banqueroute.

F. D ucuing, député.

On assure que les grandes compagnies de 
cliemins de fer, ont offert de se charger 
sans subvention, du chemin de fer, d it de 
circonvallation, qui doit faire le tou r du 
départem ent de Seine-et-Oise.

L ’empereur et Timpératrice du Brésil 
sont partís liier de Bayonne pour Burgos.

Le carnaval n ’a donné líeu , dans toute 
la France, á aucun désordre.

Aujourd’Iiui doit venir la premiére déli- 
bération sur le p ro jetde loi ayaut pour ol>- 
je t d ’accorder des pensions á M""  ̂ veuve 
Thotaas et á M"'® veuve Cliaudey. Le rap- 
port de la commission se prononcé pour 
Tadoption du projet.

On attend pbur samedi un  rapport gé­
néral sur un grand nombre de pétitiona en 
faveur du Saint-Pére. Quelques membres 
de la droite désireraient q u ’on reíardát en­
core la  discussion de ces pétitions, afin 
d ’atiribuer á Tincident Timportance d ’une 
inanifestation politique.

L ’élcctiou du  colonel D enfert au poste 
de questour, en remplacement do M. Baze, 
semille assuréc de Tappui du centre gauche 
et de la gauche’républicaiiie.

De nombreux documentsnou veauxayant 
ét(' coramuniqués á la commission du 18 
m ars, Timpression de ses travaux se trouve 
retardée de plusieür.s jours.

On parle d anticipations au sujet du 
paienient de 1 iiideiiiiiité de guerre propo- 
sées par le gouvernement allemand lui- 
méme.

FifJ rCTC'.'-SAM

Une dépéclie nous apprend qu’un vio- 
lent incendie a  éclaté cette niiit á Saisy 
(dans laN iévre). D ix-sept corps de búti- 
m ent sont la 2:>roie des üanuues; vingt- 
cinq ménages sontdausla ru ee tsan s asile. 
Le feu n ’est pas encore éteint. Le gouver­
nem ent vient d ’envoyer les j>remiers se- 
cours.

CONVENTION POSTALE
o n í i  c! l a  K x - a n c o o t  X A n o m a é ¡ . u e

ílie rso ir , 13 février, a  été signée míe 
convention póstale entre la France et TAl- 
lemagne,

Nous n ’avons pas besoin d’insister su r 
Timportance d ’une pareille convention uu 
point de vue de la liberté du conmierce et 
de Tiiidustrie. Le.  ̂ tarifs différentiels en­
coró eu vigueur aujourd’hui constituaiejit 
üne série d’eutraves á la libre circulation 
des lettres, dont le public se ^ilaignait avec 
raison.

Un moment, >>’ü  faut en croire des ivn- 
seignements dignes de foi, les négociiiti.ms 
ont friilll avoríer, les deux administraíiouh 
n ’ayant pu se metí re d’accord su r le pai tag<* 
de la taxe totalo fixée á  AO centímes. Tuu- 
m inistration franjaise, prétoxtant que sa 
taxe íntérieure s’élévait á 25 centimes, ne 
voulait attrlliuer á Tadmiriistratioii alle- 
inundeque les 15 céntimos ivstant.'j.

C eitj difíiculié a cío trancliée, croyons- 
nous, par le partage cgal entro Ies deux 
pays.

xN’ous regrettons que l’nJniInistra- 
tion franj.sise ait elevé cette p ré ten tim ; 
car il est d ’un in té ié t m ajenr, dans la si­
tuation difficile ou nous sominoí?, d en iu l-  
tiplier les relations de la France avec les 
autres pays. L ’élévaüori dt?s taxes postales 
est un  ob.siacle sérieux á Textension Jes 
rapporte in ternationaux ; anssi considé- 
rong-Tious que Tadm inistration des postes 
doit faire su r ce point tous les sacrifioes 
compatibles avec les intéréts du  Trésor.

lia  convention póstale qni v ient d’étre 
conclue nous améne á souhaiter qu’une 
convention póstale de méme nature soit 
conclue dans un  avenir prochaiti avec Ies 
E tats-U nis, le prix du transport des cor- 
respondances variant á Tinfini suivant 
les localités, les directions choisies par 
Texpéditeur et les rapports poftaux entre 
les deux pays se réduisant á ajouter la taxe 
fraiijaise á celle des E tats-U nis, e t viVe 
versa.

 ̂ En m atiére de correspondances ini.eru:i.- 
tionales — nous le répéton.s, — la Franco, 
pays d'exportation, centre d’activiié, foyer 
d ’idées, terre d ’exploration des voyageurs 
du monde eutier, doit faii e toutes íes cou- 
cessions possiblos pour m aintenir la faci­
lité e t la rapidité de ses rapports avec les 
autres nations.

JuLKS DB pRÉCY.

Lft CRiSE DES TRANSPORTS

DERNIÉRE RÉPONSE AU TEM PS

Le Temps se défend d’étre Torgane de la 
Compagnie de laM éditerranée; il n ’a ,pour 
la juslifier, d ’autre niobüe que ceíiii de 
Tintérét général.

Nous voulons bien le croire, puisqu’il 
l’affirme; cependant les articles q u ’il a pu- 
bliés, le dernier surtout, sont embaiTassés, 
et seinblent étre d ’une aiitre fabrique que 
la  siomie. Ce vieux principe de d r o i t : Is 
fecit cui prodest, nous revient enfin en 
mémoire, et ne laisse pas que de faire naí- 
tre  quelques doutes dans notre esprit.

Comment poiu*rait-oii, en eft’et, au nom 
de Tintérét général, plaider en faveur de 
la Compagnie de la Méditerranée, pour lui 
économiser la dépense de la construction 
d ’uue gare su r le port de M arseüle, á la Jo- 
lie tte , á Textrémité de Tembranchement 
de TEstaque, de ce prolongement d’une li- 
gne qui, avee sos nombreux embranclie- 
inents, a une étendue de A,A33 k ilom étres; 
comment le Temps a -t-il pu  adopter, com­
me sienne, cette thése in grate aprés les en-

Viiigt libéréfi des pontons de Lorient 
sont depuis b ier en route pour París. Le 
nombre des détenus diminue considerable- 
m en t; chaqué jo u ril y a de nouvelies mises 
en liberté.

Lord A ugustas Loftus vient de présen- 
te r á  Tempereur Alexandre les lettres de 
créance qui Taccréditent comme ambassa- 
deur d ’Angleterre auprésdu gouvernement 
russe.

D ’une lettro que nous recevons de México, 
en date du 9 janvier 1872, nous exfiayous 
le passage su iv a n t:

........Ici nous continuons á alier bien. Les
faits démontrent d’uae maniére évidenie que 
les révollés ne comptent pas sur Tappui Je la 
nation, et cette circonstance serait suffisante 
pour assurer que tót ou tard nous parvien- 
drons á consolider sur des bases solides Tor- 
dre et la tranquülité.

L’occupation de la ville d’Oajaca par les 
forcé» du gouvernement, commandóes par le 
général Alatorre, a eu une influence tré.“? fa­
vorable efc san» doute décisive, et de cet évé- 
nement rósuUera sans doute la pacificatlon 
de la plus grande partie de la république.

Le bruit courait dans cette ville que Porfirio 
Diaz s’était embarqué á Puerto Angel, sur un 
p^u eb ü t frétó par lui, emportant uno somme 
d'argent qu’il avait déposée aux environs, á 
Pochutla.

Le député Perez Castro avait été baUu par 
le général Figueroa. Les troupes du gouver­
nement de Juárez ótaient, disent nos corres- 
pondances, victorieuses partout.

Les Fianjais qui résident au Mexiquo at- 
tendent avec anxiétó 1’envoi d ’un pléinpoten- 
tiaire qui rétablira les relations entre la Ré 
publique franíjaise el la République mexi- 
caine. C’est également le voeu de tous las 
Mexicains, qui, en dépit de notre fatale expé- 
dition et malgré nos désastres, nous ont 
conservé leurs sympathies d'aulrefois.

BÜLLETÍT KÉTÉÜnÜLQfiiQüE

LA, rKMPBRAT'ORE. ~  Ce matki, lA février, 
á 7 heures, le thermoraetre c^ntigrade de Ti«l 
génieur Queslin, 1, place de l,a Bourse, mar- 
^ a i t  5 degrés n/10“  au-dossus de xér^j 
á 11 heures, 10 dégrés 3/10«* au-dsssus aero; 
á 1 heure, 11 degrés » / au-dessus —Hau- 
teur baromótrique, 750 miUimétres

Ayuntamiento de Madrid
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•om brem eu ts q u i se so n t m anifestée su r 
les qua is  de ce p o r t e t  á  la  gare  ac tu e lle l 

T o u a  les jo u rn a u x  do M arseille n ’o n t-  
ilfl pas re te n ti  des p la in te s  les p lu s  v ives á 
c e s u je t ;  le  com m erce ne s’en  e s t- il  pas 
ju s te n ie n t ém n?

E t  com m ent a u ra i t- i l  p u  en  e tre  a u tre -  
Dient, lo rsq u e , p a r  su ite  de ces encom bre- 
m e n ts , le  m ouvem ent m aritim e  se tro u -  
v a it  in te rro m p u  en tre  O dessa e t  M arseille , 
lo rsq u e  le  déchargem en t des nav ires é ta it 
su sp en d o , fau te  d ’em placem ent p o u r re -  
cevoir. les m arc lian d ises , lorsque la  gare 
ac tuelle  de M arseille  ne  s’o u v ra it p o u r 
les recevo ir q u ’u n e  ou deux fois p a r  se- 
m a in e , e t  encore p e n d a n t que lques h eu res  
se u lem en t; lo rs<^e enfin , p a r  su ite  de ces 
em b arra? , les p r ix  de tran sp o rta  de-  ̂ qua is  
de M arseille  h la  g a re  ac tue lle , s i tu é e a u n e  
h a u te u r  de  57 m étres au -dessus du  n iv eau  
de>la m e r , dépa-ssaient ceux de G enes á 
M arseille!

L e T em p s  iious ap p re n d ra  sans doute 
com m ent ses é tudes T on t am ené k  se m et- 
t r e  en  opposition  avec les vceux unán im es 
d u  eom m erce de  M arseille  com m e de ceux 
de la  F rance  en tié re ; avec la  cham bre  de 
com m erce e t le  conseil m u n ic ip a l de cette 
v ille  ; avec le  conseil général d u  d é p a rte -  
m e n t, e t avec la  com m ission d ’enquéte  ré - 
cem m ent in s titu é e , p o u r l ’exam en d u  tracé 
que  v ie n t de p roposer la  C om pagnie de la  
M éd ite rranée, au  su je t de ce fam eux em - 
b ran cb em en t de l ’E s taq u e , en  re ta rd  de 
c o n stru c tio n  de n e u f  années.

E n  a tte n d a n t rex p lica tio u  de ce m ys- 
tére^ nous essayerons de com pléter l ’in s- 
tru o tio n  q u ’il  acom m encée, d i t- i l ,  s u r  les 
lieu x  m ém es.

O n v e rra  lequel des deux a  com m is des 
b é v u e s , su iv a n t l ’expressioii p eu  p a rle -  
m en ta ire  d o n t le  réd ac teu r d u  T em p s  se 

■ se r t k  n o tre  égard .
S u iv a n t lu i, ce se ra it , au  nom  de  la  m o- 

ra le  p u b liq u e , que  la  C om pagnie de la  Mé­
d ite rran ée  serait? parvenue á  fa ire  éca rte r 
la  lig u e  d u  l i t t o r a l , de C e tte  á  M arse ille ; 
i l  fa l la i t  em pécher la  C om pagnie d u  M idi 
de  s’em parer d u  b ien  (T a u tru i, au  m oyen de 
la  prom esse a rrachée  á  qublqü’u n , (lisez le 
c h e fd e  V E ta t), de la  concession de cette  li­
g u e  com plém enta ire  de son réseau , la -  
que lle  a u ra it  é té , d ’a illeu rs , fo rm ellem en t 
repoussée p a r  tous les pouvoirs com pé- 
te n ts .

O ü done le T em p s  a - t - i l  p r is  ses ren se i- 
g n em en ts , p o u r  oser se fa ire  l ’é d iteu r  res- 
ponsalde de pare ille s assertions?

F a u t- il  lu i  ap p ren d re  que  ce p ro je t du 
l i t to ra l  av a itv ic to rieu sem en t sub í F épreu- 
v e d e  l ’enquéte  d ’u til i té  p u b liq u e , p res­
c rito  p a r  la  lo i, e t que jam a is  enquéte  ne 
fu t  p lu s  so le n n e lle : v in g t d ép artem cn ts  y 
av a ien t p ris  p a r t  e t  av a ien t m ém e envoyé 
k  P a r is  des délégués p o u r p la id e r  spéciale- 
m e n t une  cause q u ’ilsco n s id é ra ien t comme 
la  le u r , e t  ils  en  avaien t rap p o rté  des assu - 
rances so lennelles fa ites au  nom  d u  gou- 
v ernem en t.

N ous avons p u  consu lto r les d ires  p r o - 1, . ,  ̂ .
d u ite  á  cette  enquéte ; l is  é ta ie n t tous on  I «n u n  m o t baignées
n e  p eu t p lu s  exp lic ites , comme on  p o u rra  | ileuves de la  i' ranee et
en jü g e r p a r P e x tra it  su iv an t d ’u n  r a p p o r t ' P”  canaux  n  a u ra ie n t p u
fa i t  au  conseil généra l de la  G ironde e t d u  ; l^ m ítro p o le  de

O n  p o u rra  en  ju g e r  p a r la  lec tu re  du 
p a rag rap h e  s u iv a n t :

« C o n sid éra n t .......
» Q u 'il est á  c ra in d re  que  la  C o n ip a -  

» g n ie  d e  la  M editerranéey q u i n 'a  /b r -  
)» m u lé  ses p ro p o sitio n s  que  com m e con- 
» tra in te  e t [orcée, e t q u i n e p e u t  espérer  
» de le u r  exéc iitio n  a u cu n  des a van tages  
» q u 'a ssu re  a u  M id i la  con fec tion  d e  son  
» réseaiiy n 'apporte^ d a n s  la  co n stru c tio n  
»  des nouvelles lignes, des l b n t e u r s  r e -  
» GRETTABLES, e t  n e  rendo leu r  e x p lo iia -  
n tio n  d ifficu ltu eu se . »

Ces p rév isions n ’o n t  été que  tro p  ju s -  
tifiées.

L a  p lu s  g rande p a rtie  des offres faites 
p o u r éca rte r les p ro je ts  de la C om pagnie 
n ’a  pas été su iv ie  d ’eífet.

T ou tes les prescrijtf.ions de lu loi onl é té  
éludées.

Les départe iuen ts iu téressés á  la  coiis- 
tru c tio n  (le la  ligne  de G ap á  G renoble, e t 
de t a n t  d ’a u tre s  va inem en t p rom ises en 
saven t quelque  cb o se !

L a  v é rité  des fa its  é ta n t ré ta b lie , e t  le 
r e t r a i t  s i p ro fondém en t reg re ttab le  des 
prom esses faites á  la  C om pagnie d u  M idi, 
so lennellem ent e t  d an s  u n  in té ré t  pub lic , 
é ta n t b ien  consta té , i l  y  a lieu  m a in ten a n t 
de vo ir com m ent la  C om pagnie du  M idi 
p eu t se ju s tif ie r  d ’avo ir ten té  de s ’em parer 
d u  b ien  d 'au tru iy  c ’e s t-á -d ire  d ’av o ir osé 
fo rm er le  p ro je t de pousser ju s q u ’á  M ar­
se ille ,p a r  une  voie d irec to , une  lig n e  p a r-  
ta n t  (le B ordeaux e t  p assan t p a r  M ontau- 
b an , T ou lo u se ,N arb o n n e , C ette , Rodez ou 
M ontpellier.

C ette  m a in -m ise  su r  la  v ille  de  M ar­
seille , p a r  la  C om pagnie  de .la  M éd ite rra ­
née, n e  ressem ble-t-e lle  p as á  la  p ré te n -  
tio n  q u ’a u ra it  p u  av o ir la  C om pagnie de 
rO u e s t, p a r  exem ple, de considérer P a ris  
com m e sa p ro p rié té , e t d ’em pécher to u t 
a u tre  chem in  d ’e n tre r  dans ce tte  v ille , 
p a rce  q u ’elle  y  a u ra it  péné tré  la  prom iére?

M ais la  C om pagnie de la  M éditerranée 
ne se borne pas a  rev en d iq u er la  p ro p r ié té  
de la  v ille  d e  M arseille  : elle va  ju s q u ’á 
réc laraer, a u  m ém e t i t r e ,  le p riv ilége  ex- 
c lu s if  de la  viaJ)ilité de la  m oitié  de la  
F rance .

D ’aprés cette  C om pagnie, le  gouverne- 
m en t a u ra it  d e lim ité  les partios de  te r r i -  
to ire  aíTectées aux  d ivers réseaux , en  ce 
sens q u ’il  a u ra it  tracé  une  so rte  de fro n -  
t ié re  a u to u r  de  c liacun d ’eux.

II a u ra it  a in si concédé des te rr ito ire s  et 
n o n  des ligues.

S u iv a u t ce tte  tk éo rie  de F in v io lab ilité  
des ivseaux , adoptée  m alheu reusem en t p a r  
M . R ouber, aloi*s m in is tre  des trav a u x  p u - 
b lics , ce se ra it  une  v c ritab le  ligne  de doua- 
ne , u n  m u r  d ’o c tro i, que  d is -je , une  m u - 
ra ille  de la  C h in e , q u ’on a u ra it  créée au  
p ro fit d ’une  suzeraineté  d ’iin nouveaii 
g e n re ; e t  la  riv e  gauche de la  L o ire , le 
M id i, les d iverses v ille s  d u  l it to ra l  de la 
G aronne  a in si que lesrég ions pyrénéennes, 
les départem ents d u  cen tre  de la  F rance,

voeu q u i cl6t la  d é lib é ra tio n  d u d it  c o n se il: la  M éditerranée que  sous le bon  p la is ir  
d ’u n e  C om pagnie.

C ’est dans u n  f a i t  aussi m o n stru eu x« L e conseil général de la  G ironde, dans 
«aa d e rn ié re  session, a  ém is á  ru u a n im ité
» le voeu que le gouvernem ent concédát á  \ va ien i su  p re ñ a re , su r  i ancieii gouverne 
» la  com pagnie d u  M idi u n  chem in  de fe r ■ m en t, les cliefs de  la  C om pagnie de la  M é- 
M de C ette  á M arseille p a r  le l it to ra l  de la   ̂d ite rranée .

q u ’on  p eu t voir l ’influence-dom inante q u ’a- 
; va ien t su  p ren d re , su r  Tancieii gouverne-

» M éd ite rranée. D epu is, tous les d ép a rte -  
» m en ts  d u  M id i, p a r  Forgaae  de leu rs 
M conseils g én érau x , leu rs  conseils m u n i-

c ipaux , leu rs  cham bres e t  tr ib u n a u x  de 
» com m erce, o n t adressé au  gouvernem ent, 
9» comuKí vous , F á rd en te  expression  de 
9> leu rs  vceux en faveu r de  la  réa lisa tio n  
» des i^rojets de la  C om pagnie d u  M idi. »

Et. p u is  v ie n t la  dé libéra tion  :

« L e conseil g é n é ra l..........
99 R em ercie v ivem en t le gouvernem ent 

99 de F em pereu r de  la  d é c is io n q u im e ta u x  
99 enquétes  le chem in  d irec t de C ette  á  
99 M arseille p a r  le l i tto ra l de la  M éditer- 
99 ra n é e ;

99 E m e t le  voeu que ce tte  voie ferrée, 
99 a in si que  cello de Rodez á  M on tpe llie r e t 
99 á  la  M éditerranée  p a r  C artela  , so ien t 
99 concédées, dans le p lu s  b re f  dé la i possi- 
99 b le , k  la  C om pagnie  des chem ins de  fe r 
99 d u  M id i .»

M ais, d ’u n  au tre  c6té, ces d ires  so n t em - 
p re in ts  d ’une  m éfiance v ra im en t p rophé- 
tiq u e  á  F ég ard  des p ropositions de la  
C om pagnie de la  M éditerranée.

R ien  n e  p o u v a it leu r  rés is te r; tous les 
obsfacles é ta ie n t im p ito y ab lem en t brises.

V oilá done p o u rq u o i e t com m ent on av a it 
dú  p u n ir  la  C o m p g n ie  d u  M id i e t, a s a  
su ite , la  C om pagnie Im m obiliure, de s’é tre  
laissé e n tra ín e r  p a r u n  m ouvem ent d ’o p i- 
n io n  général. C ’est a in s i que*»cette d e r-  
n ié re  Com 2)agnie a  dú  p a y e r, de son exis- 
tence m ém e, la  fan te  d ’avo ir voulii péné- 
t r e r s u r  le te rr ito ire  inv io la lde  q u i fo rm e- 
r a i t  le  fie f  de la  C om pagnie de la  M édi­
te rran ée .

M ais nous n ’en avons p as encore fini 
avec le réd ac teu r d u  T e m p s ; nous avons á 
nous ju s tif ie r  m a in te n a n t de Xnhévue q u ’il 
pers iste  á  nous rep ro ch er,au su je t du m oyen 
n a tu re lle m e n t in d iq u é , de m ettre  le  com ­
m erce de ce g ran d  p o r t  á  F abri d ’une  in -  
te r ru p tio n  avec le reste  de  la  F ran ce , p a r  
su ite  d ’u n e  o b struc tion  accidentelle d u  
tíouterra in  de la N e r th e .

P a r  Fem branchem ent su r  C ette  d ’une 
p a r t ,  e t  su r  A ix  de F au tre , ou  é v ita it  le 
danger de vo ir couper to u tes  les Commu­
n ica tions de la  v ille  de M arseille  avec le 
n o rd  e t avec le  m id i de  la  F rance , car, á 
p a r t i r  de F E staq u e , ces deux  chem ins

co n to u rn a ien t le  con tre fo rt de la  N ertlie  
au lieu  de le traverser.

N ous n ’avoiis pas eu  besoíri, cíonime no­
t r e  co n trad ic teu r, d ’a lle r chercher á  M ar­
seille  des renseignem ents in ce rta in s  su r 
cette  q uestiou  ; nous nous som m es bornes 
a  p ren d re  com m uni catión d u  tracé  proposé 
p a r  la  C om pagnie du  M idi p o u r le  chem in 
d u  litto ra l, e l nous avons p u  consta ter 
a in s i que , Fem branchem ent de FK staque 
im posé á  la  C om pagnie de la  M éditerranée 
n ’é ta it  q u ’une  section  de ce iiicme tracé.

A u  sortii’ de la  s ta tio n  de M artigues, ce 
tracé  se tro u v a it su r le v e rsan t adouci de 
la  N erthe  q u i regarde F étang  de B erre, 
s’ehivait g raduellen ie iit su r  ce ve rsan t, en 
se d ir ig e a n t, p a r  C huteauiieuf, vers le col 
tré s  déprim é de V al-H icard , le fran cb issa it 
p a r  u n  so u te rra in  d o n t la  longueu r n ’é ta it  
que  du  huitiéme de  celui de la N e r th e , e t 
se re to u rn a n t d ’équerre  á  la  d irec tion  du 
so l, v e n a it se p lacer su r  la  C(jte rocheuse de 
la  M éd iterranée  q u i form e la  g rande  anse 
de M arseille, depuis le cap  M éjean, pa r 
N iau lo n , la  C orbiére, F E staque e t  le cap 
Ja n e t.

P a rv en ú  au  n iveau  des quais de M ar­
seille , dans les e n v iro n sd u  cap Ja n e t e t  du  
cap P inéde , le chem in  de fe r du  l i t to ra l  
é ta b lissa it ses voies de  gare, p o u r  les 
vo ya g eu rs e t  les m archandiseSy  dans les 
éspaces conquis su r  la  m er p o u r le Service 
des p o rts  m aritim es de M arseillo.

Ce so n t ces m ém es gares de voyageurs 
e t  de m archand ises que  la  C om pagnie de. 
la  M éditerranée  v o u d ra it su p p rim e r au r 
jo u rd ’h u i d u  program m e su iv i dans le 
tracé  q u ’elle em p ru n te  á la  C om pagnie  du  
M id i, á  p a r t i r  de F E staque.

L a  d ém o n stra tio n  que  nous venons de 
d o nner du  m oyen d ’év iter le so u te rra in  de 
la  N ertbe , en  p ro longean t F em brancbe- 
m en t de F E staque  p a r deux lig u es la te ra ­
les, F uñe  s u r  A ix , q u i e s t décidée, m ais 
non  encore e x é c u t^ ;  F au tre  su r  C ette  ou 
M ontpellier, q u i e st inév itab le  d an s  u n  
tem ps donné , e s t, com m e ou  le v o it, ab­
sol ue.

N ous espérons que le réd ac teu r d u  T em p s  
a u ra  corapris m a in te n a n t la  question .

M ais nous au rions m auvaise  gráce á  in -  
s is te r  davan tage  su r  les e rre u rs  de ce jo u r -  
n a l ; car Fon nous a  deja  accusé de faire  
les a rtic les d u  F ra n ca is  p o u r nous donner 
le faciie p la is ir  d ’y rép o n d re , e t  nous c ra in -  
d rio n s  que  Fon recom m on^át la  m ém e p la i-  
san te rie  á  Foccasion des d e rn ie rs  artic les 
d u  T em p s.

C ependan t, a v a n t de  te rm in e r , nous 
avons encore á  nous ju s tiíie r  de la  m au­
vaise in te n tio n  que nous p ré te  n o tre  con­
tra d ic te u r  dans la  rep roduction  d ’u n  pas- 
sage du  ra p p o rt de M. le com te L ehon.

11 y  a , eu  e ífe t, u n e  e rre u r  de copiste 
dans la  rep ro d u c tio n  de ce passage; u u  m ot 
a  été om is, m a is  on va vo ir s i cette  om is- 
sion  pou v a it é tre  in teu tio n n e lle .

V oici ce píissage :
« L ’em branchem en t de F E staq u e  á  la 

99 gare  m aritim e  du  p o rtd e  la  Jo lie tte , to u t 
>9 eu  raccourc issan t encoré de 5  Id lom étres  
99 la  d istance  de C ette  á M arse ille , fac ili-  
99 te ra  le t ia n s p o r t  des m archand ises, dé- 
99 chargées d u  p o r t  de la  Jo lie tte  d an s  la 
99 gare  m a ritim e , su r  la  lig n e  p riu c ip a le , 
ce q u i p e rm e ttra  d ’év ite r l ’bncomürement 
99 d e  la  gare  de M arseille  e t la  ra m p e  de  
99 S 8  m illim é tre s  de  la  ligne q u i m e t en  
99 c o m m u n ica tio n  la  g a re  m a r itim e  avec  
99 celle  q u i  e st s ita ée  d ans le  h a u t de  la
99 v ille . 99

C ’est le  m o t bncombrbmbnt q u i a  été 
ouh lié . 11 eu  résu lte  q u ’on  a  parló  de la  
g a re  ac tue lle  de  M arseille , sana p a ilo r  de 
son en co m b rem en t  h ah itu e l.

N ous rem ercions siucér(?m ent n o tre  ho­
norab le  c o n trad ic teu r de nous avo ir signalé  
cette  om ission , car la  rec tifica tion  q u ’il 
nous m e t dans la  nécessitóde  fa ire , prouve 
que V encom bi'em ent actiiel Je  la  g a re  de 
M arsi'iUe n ’est n u llem en t u n  fa it  excep- 
tionnel.

L es m ém es embarra.? e x is ta ien t depuis 
long tem ps, á  ce p o in t que , p o u r les év ite r, 
la  lo i av a it p re sc r it  la  co n stm e tio n  de Fem - 
b ranc liem en t de F E staque au  p o r t  de M ar­
se ille , e t, san s doute  au ssi, su iv a n t u n  
usage c o n s tau t, celle d ’une  g a re  p o u r  re­
cevoir ou expéd ier les t r a in s  q u i e m p ru n - 
te ra ie n t la  nouveUe voie.

C e tte  nouvelle  g a re  é ta it  le  seul m oye n  
d ’év ite r, su iv a n t le  rap p o rte u r  de la  com ­
m ission , LA RAMPB DE 2 8  MILLIM ÉTRES d o  l ü  
ligne  q u i m e t en  c o m m u n ica tio n  la  gare  
m a r itim e  a vec  celle q u i e st s itu ée  d a n s  le 
h a u t de  la  v ille .

L a  sép ara tio n  des deux  gares devait dono 
é tre  com plete . A u jo u rd ’h u i la  con stru c tio n  
de la  gare de  la  Jo lie tte  e st in év itab le  ; la

C om pagnie de la  M éditerranée ne p eu t 
F íg n o re r; au  besoin  le gouvernem ent a u ra it 
le devo ir d<- h- lu í rappe ler, í't il u ’y m an ­
q u era  ce rta iu e in en t p a s ; m ais on  a tte n d ra  
p e u t-é tre , p o u r la  fa ire , que le C ré d it fon- 
c ic r a it  eu  le tem ps d ’abuser de  F esp rit 
d ’uue  loi créée exclusivem ent en sa faveur, 
sa u f  á  ru ln e r  la  p rop rié té  fonciére á  M ar­
seille  p o u r s ’em parer des te rra in s  de la  
C om pagnie Im m obilíere  sans l ’in te rv en - 
tio n  d ’un  ju rj- d ’expropria tion .

L . DO B ourgnblf.

Un de nos abonués nous éc rit q u ’il  v ien t 
d ’é tre  condam né á  10 fr . d ’am ende e t aux 
dépeiis p o u r s ’é tre  v io lem m ent em porté  á 
Foccasion d u  re fu s á  lu i fa it p a r  la  C om pa- 
gnití du chem in  de fe r de l’O uesl de lui 
d é liv re r u n  tic k e t de 1 fr . 25  con tre  une 
coupure de 2  fr . du C om pto ir d ’escom pte. 
N o tre  abonné se p la in t en ou tre  de  la  n o n - 
in se rlio n  d ’une le ttre  dans laquelle  il  nous 
exposait ses g riefs.

Nous n ’avons pas F h ab itu d e  —  oa le 
s a i t—  de m énager les C om pagnies de che­
m ins de fe r ;  m ais , to u t en  re g re tta n t  que 
plu-sieurs de ces dern iéres n ’ap p o rte n t pas 
dans Fexercice d ’un d ro it c e rta in s  tem pé- 
ram en ts sans Icsqueis la  v ie sociale de- 
v ie n d ra it  im possib le , nous devons recon- 
n a itre  que la  p ré ten tio n  de n o tre  abonné 
é ta it  sans fom lem ent. Les b ille ts  d u  Coinp- 
to ir  d ’escom pte n ’o n t pas (30urs fo rcé ; enfin 
c e st tü u jo u rs  au  déb ite iir k  fa ire  F appo in t 
de la  som m e á  payer : D u ra  le x  sed  le x .

I fique p réien t est fort grave, l ls e r a i tc e p e n -  
L’am en Jem en testrep o u ssé ,m .'v lg ré leeh a-:’^^.°*'^‘‘’"  hnportant de conjnrer toute- les 

leurcux a]>pui íl trouve dans ia jjaucho, oú , J  mar» 1 S .« .
M.M. Langlois et Gam betta soutienneot le  i
précédent orateur de leurs in lerrupúons et 
do leurs gestes. L a séance est levée su r un 
npuvel am endem ent présenté par le général 
Robert, e t qui dem ande l’assimilatioxi, pour 
les mUitaires, de la re tra ite  á  la  réserve. Il y 
a u n é  question du  plus hau t in térét; car le 
projet de la  commission perm et lo cum ul de 
la pensión de re tra ite  et de Findeinnité de re- 
présentant. Ou renvoie l’am endem ent á la 
commission.

TRAVAUX PARLEMENTAIRKS
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ÉCHOS PARLEMENTAIRES,
13 férrier.

La nouvelle de la m ort de M. Conti semble 
arriver exprés pour corriger la joie triom- 
phante du partí iionapartiste á la nouvelle du 
succés de M. Rouher en Corsé. Les deux évé- 
nem entssontpre.eque sim ultanés, e t ceux (jui 
expliquent l ’hisfoire á  la  fa9on de Bossuet, 
verront dans cet¿e coincidence une indication 
providentielle. Ce qu ’il y  a  de certain, c’est 
que le second Em pire, depuis sa chute, a vu 
son ancien personnel, les confidents de ses 
origines, les aniis de la  prem iére et de la  der­
niére heure, disparaitre un  á  u n  chaqué jour; 
les uns dans la retra ite, comme MM. Bai-oche 
et de Persigny; les nutres su r la breche, com­
me M. Conti. Les partisans de I’Em pire trans­
formé, ceux dont les adhésions pourraíeot 
m arquer chacune des phases de la déviation 
qui, du 2 Décembro á  Sedan sont toute son 
histoire; les hommes de parole, Rouher; les 
hommes de plum e, Duvernois, aprés avoir 
représentele partí du  progrés et du  compro- 
mis en face du partí do l’autorité, représenté 
par les conseillers intimes de laveíUe, restent 
aujourd’hui Fuñique esperance de la restau- 
ration.

Los nouvellistes les m ieux informés don- 
nen t pour successeur a  M. Conli le directeur 
politique d u jo u m .ll l'O rdre. C’est lá  un  hon- 
neur qui revient par droit incontestable á M. 
Clément Duvernois, que sa fidéliié constitu- 
tionnelle, son talent, sa situation, font d ’a- 
vance le sous-lieutenant de M. Rouher dans 
sa prochaine campagne parlementaire.

Jusqu 'icí, le bunapartism e u ’a  compté sur 
les bañes de FAsscmblée que des avocats ré- 
duits au  silence par la ijouleur trop pronon- 
cée de leurs opinions et de leurs antécédents. 
D s hommes plus libres dans leur passé, 
ayant toujours prétendu allier la liberté res- 
trein te  á l’ordre, les théories conscitution- 
nelles au  pouvoir arbitraire, pourront étre le 
noyau d ’un  partí acceasible aux transactions, 
admis par toutes les opinions á  ólever la voix 
dans les questions im portantes, fort capables, 
en désespoir de cause, de prendre la  formo 
pour le fond, et, n ’ayant pu  réussir á restau­
ra r l’empire constitutionnel, disposés á accep- 
te r  une m onarchie constiíutionnelle quel- 
conque.

L’intórét de la  séance est tou t en tier dans 
un  projet de loi tendant á  régler, au  point de 
vue de rindem nité , la  síiualion des fonction- 
naires nommés députés. C 'est la  mise en vi- 
gueur du  dócret du 29 janvier 1871, qui vise 
lui-m ém e la  loi de 181(9. II consacre i ’in ter- 
diction du cum ul, qui est contraire au  carac- 
tére politique du  m andat, e t aboutit inévita- 
blem ent áVassim iler á  une fonction salariée.

L 'am iral Saisset présente u n  amendem ent 
qui établit une exceptíon en  faveur de la sol- 
de des m ilitaires, que tous les réglem ents sur 
la m atiére dóclarent étre une véritable p ro ­
priété pour chaqué titulaire.

L’honorable M. Bethm ont monto á l a t r i -  
bune avec u n  volur le énorme contcnant tou­
tes les preuves de cette opinión. L’appañtion 
de Fin-quarto, plus encore que celle de Fora- 
teur, d’ordinaire fort sym pathíque á  ses col- 
legues, excite u n  fort m ouvem ent d ’hilarité.

POURSUITE3 CONTRE DEUX ÜfcPUTES

Une seule commission était convoquée hier, 
c 'est celle qui a été iiommée pour exam iner 
la proposition du général Ducrot, relative aux 
poursuites contre la C onstitution  e t ITndé- 
p en d a n t des Pyrénées-Orientales.

La séance n ’a du reste pas été tres longue. 
On y a de nouveau discute la  question de sa- 
voir si les députés signataires des articles 
incriminós pouvaieni étre compris daus Fau- 
torisation de poursuites demandée en appa- 
rence seulem ent conire les deux journaux. 
La commission s’est prononcée, á la majoritó 
de l.'( voix contre 1, pour Faffirmative.

On a entendu ensuite plusieurs m em bres 
de la commission qui ont soutonu q u ’il serait 
peut-étre préférable de soum ettre á Fappró- 
ciation de la Chambre u n  ordre du jo u r ren- 
ferm ant u n  biám e, sévére méme, p lm ót que 
d ’accorder Fautorisation de poursuites coutre 
les deux députés. Cette derniére opinión a été 
combattue par d ’autres commissaires. La com­
m ission n ’a  point pris de décision á  cet égard.

Le Tem ps esontínue de com batiré Ferreur 
de ceux qui n ’on t cessó de prótendre que le 
güuvernem em  im péria l.á  défaut d’autres me­
n tes , avait au  moins celui de comprendre avec 
intelHgenceetd’appliqueravdbvigueurleprin-

que la
ph ipart des pr tiques e t des instiiutions de ce 
r(?gime tondaient á avílir dans le gouvem e- 
nem ent imperial tout ce qui n ’était p is  la per- 
sonne sacrée de Fem pereur. Ainsi en était-il 
des candidalures officielles, ainsi en était-il 
de la surveillance politique exercóe par Ies 
p réfetssur les diversordres defonctionnaires.

Ün a peine á croire que, durant tant d’aunée», 
l’Empire ait soumis les fúnctionnaires de tout 
ordre á la sur/eillance po'itique des préfels.

_Lo cas ne saurait cependant étre nid. C'est par 
miUiers de letires que le gouvernement consulta 
les prdí'ets sur la question de savolr si la potiti- 
qae permetlait d'accorder de Favanceraem á un 
percepteur ou á un commig des douanes. Tous 
les bureaux des prétectures doivent «n avoir á'é- 
nqrmos (Iqssiers. Si un fait aussi patont, multi- 
plié á Finíini, reocontre aujourd’hui de# incrédu- 
les, et parait une révélation hasardée d'une des 
histoire# secréles du régime impérial, cette pu- 
deur n’indique-t*elle pas que nous commen<;ons 
á nous éloigner sensiblemeut des mceurs olñciel- 
les de ce régíme?

REVUE OES JOyRN&UX
Le C ourrier de F rance  constate avec sa- 

tisfacíion que ie suffrage électoral commence 
á  n ’étre plus considéró en  France comme 
Fexercice facultatif d ’un  droit souverain, 
m ais comme u n  devoir social dont Faccom- 
piissem eut sérieux est le prem ier élém ent de 
notre vie politique. De nom breuses pétitions, 
rapportées á  la  séance de samedi dem ier et 
renvoyées á  la commission chargée de la loi 
électorale tómoignent de ce m ouvem ent con- 
sidérable d ’opinion publique déterm iné par 
les abstontions en masse do ju illet e t de ja n ­
vier dernier. 'Fous les pétitionnaires récla- 
m aient contre les abstentionnistes une péna- 
lité quelconque. Le C ourrier de F rance  se 
déclare, en  principe, partisan de ce syatéme.

Tout coDcourt á démontrer que, daos Fétat

frt^sent des espríts et de notre tempérament po- 
itique, le seul moy;n d’éviter de trop nombreu- 

ses abstentions est dans Fobligation imposée á 
tout électeur d’accomplir sa fonction sociale.

Qui trouverait oppressive cette obligaiion? í.e 
premier venu peut nous obliger á b^moigner de- 
vant un tribunal, et nous refuserious á la société 
le droit de nous contraindre á dire ce que nous 
savons de notre pays, ce que nous vouluns qu’il 
devienne?

Il faui appliquer á Félecteur les articles 80 et 
306 du Code d'mstruction crimiuelle, relatifs au 
témoin qui ne veut pas déposer et au juré qui ne 
se rend pas á son poste.

En restant inertes devant le spectacle de cette 
gangréne qui s'étend et gagne peu á peu tous les 
membres, nous ressembierions i  l'homme qui, 
voyant bríiler sa maison, se borne á contempler 
son désastre.

La Presse  fait la guerre aux im patients de 
la  Républiquo qui, en déchirant le pacte do 
temporisation prudente dans lequel la France 
espérait trouver quelque.s années de repos et 
de sécurité, provoquent et justifient les pro- 
jets d ’organisation m onarch ique:

Est ce qu'en fait ils n'ont pas la Républiquo? 
Est ce que l’état oü nous vivoas n’est pas la plus 
complete expression du principe démoeraiique 
avec l’autorité omnipotente du sulTrage univer- 
sel? Est-ce que le chef du gouvernement ne s’ap- 
pelle pas le président de la République? Est-ce 
que tous les ])ouvoirs, toutes Ies lois, tous les 
agents de Fadministration ne portentpas le signe 
et le sceaii républicain?

Qu'aura-t-on de plus quaud onaura proclamó

Sue la République est délinilivement instituée ?
e sera une éiiquette; mais quelle forcé nouvelle 

donnera-t-elle au fait qii'elle désignera? On es­
pere qu’elle désarmera les partís et les ambitions 
hostiles. Erreur profonde. Elle Ies provoqueraet 
les excitera au contraire. Ces partís aujourd'hui 
se modérent et palienlent, parce qu’ils sacrifient 
momentanément leurs piétentíons au devoir de 
ne songer qn’au salut et á la reconstitution de lá 
patrie ; mais que demain une organisation défi- 
nitive brise leurs espérances d'avenir el aussilót 
chacun d’eux s'armera pour ressaisir le pouvoir 
qui lui échappe.

Nous Favons bien souvent répóté : Nous 
aussi, comme la Presse, nous aurions voulu 
que le provisoire, que la  treve de Bordeaux 
pussent durer aussi longtemps au  m oins que 
l’occupationallcm ande. M aissoit que la faute 
en doive étre im putée á  Fimpatience des ré- 
públicains ou au m auvais vouloir des m onar- 
chistes, ou á  ces deux causes á  la fois, nous 
ne nous dissimulons pas ejue notre état poli-

LES ACTES OFFICIELS
RÉORGANIBATION DES RÉGIM ENTS DE ZOÜAVES

Le président de la Républicjue,
Vu les décrets des 13 févríer 1852, 10 oc- 

tobre 1855 et 15 novem bre 1865;
S ur le rapport du m inistre de la  guerre, 

D écróte:
Art. 1®*'. — Les régiments de zouaves et da ti- 

railleurs algériens seront réorganiaés á quatre 
bataillons de six compagnies et auront, en outre, 
un dépól de deux compagnies par régiment, sous 
le commandement du major.

Art. 2. — Le A® bataillon des régiments de 
zouaves sera formé avec les 7®® et 8®* compagnies 
des trois bataillons actuéis. Le dépót sera com­
posé des 9®* compagnies des deux premiers ba- 
taillons et la 9® compagnie du 3® bataillon sera 
llcenciée.

Dans les régiments de tiraiUeurs algériens, les 
7®3 compagnies des deux premiers bataillons for- 
meroni le dépol, et les 7®* compagnies des deux 
derniers bataillons seront licenciées.

Lesofficiers, sous-officiers, caporaux, lambours 
et ciairons des compagnies supprimées seront mis 
á la suite, et les soldáis seront répartis dans les 
compagnies maíntenuea.

NOS INFÜRMATIONS
OBSÉQUES DU PÉRB GRATRY

Hier on t eu lieu, á Féglise des Mlsaions 
étrang(':res, les obséques du P. G ratiy , de 
l’Oratoiro, mem bre de FAuadémie fram^aise 
et professeur de théologie m orale á  la  Sor­
bonne.

Une messe en m usique a élé chantée. Mgr 
Marel, évéque de Sura et doyen d<í la Faculté 
de théologie, a  donné Fabsoute.

Tous les membres de la Faculté de théolo- 
gie en  robe violette ou en camail avec l’épi- 
toge d ’herm ine étaient prósents.

Beaucoup d’académxciens, parm i lesqueís 
le comte d ’Haussoriyille, MM. CuYíHier-FIeu- 
ry, N isard, Camille Doucet, Jules Favre; puis 
M. Bourrée, óvéque de Rodez, ainsi q u ’nn 
grand nom bre do protres.

L’inhum ation a eu lieu au  cimetlére Monl- 
pam asse, oü M. Nisard a  porté la  parole au 
nom de FAcadémIe frau^aise.

LES AFFICIIES

Plusieurs nouvelles affiches ont été appo- 
sées h ier daos París :

1® Avis annoDíjant que les 16 et 23 février 
auront lieu les S83® et29® tirages des em pruiits 
m unicipaux, dans la salle Sain t-Jean , á  Fh6- 
tel de ville.

2° Avis annonqant que le 6 m ars prochain 
au ra  lieu, au  m inistere de la m arine et des co- 
lonies, l’adjudication, su r souraissions cache- 
tées, de la tourniture d ’habillem ents et d ’ef- 
fets divers pour les soldats sénégalais et ci- 
payesde FInde.

3° Publication des roles des contributions 
fonciéres et des contributions su r les portes 
et fenétres pour Fannée 1872.

LE MARÜI ORAS

Le m ardi gras a été favorisé cette année 
par un  temps splendide. Aussi u n  nom bre 
inoui de prom eneurs se pressait-il dans les 
rúes et aurtout su r les boulevards. II a été 
réellement difficile d’y circuler h ier de tro.’» 
heures du  .soir á m inuit. Méme affiuence s i r  
le boulevard (ixtérieur, oü nom bre de gens 
ont diñé en plein vent dans les guinguette?, 
chantant á tue-téte et faisant u n  tapage as- 
sourdissant.

Nous n ’avons rencontró q u ’un  nohib

F E U IL L E T O N  D E  LA  L I B E R T E
3 . DU ID FÉVRIER

DE LA SAUVAGÉRE

C’élalt á  cette époque-lá, c’est-á-dire six 
mols environ aprés son arrivée dans le Mor- 
van, ({u’il avait fait connaissance de la  fa- 
mille de Blangy, vieille et honorable tribu  de 
province, propriéiaires fonciers et m aitres de 
forges. Pour avoir une raison séríeuse de 
prendre racine dans le pays, il avait projelé 
bien vite de  s’y créer des in téréts et des af- 
fections. En province, un  homme présenté, 
u n  homme de bon ton entre sans beaucoup 
de prélim inaires dans Fintím ité de la veille 
bourgeoisie. Trois diners á  la  campagne et 
deux bals dans une petito ville avaient sufíi 
pour m ettre Fótranger en relief.

— II a trés bonne fa(^on, disaient les m a- 
m ans qui avaient des filies ó pourvoir.

Six mois ne s’ótaient pas écoulés qu ’il se 
m ariait avec Clémence de Blangy, la S (» u r  
d’Horace.

Le lendem ain du  m ariage, on Fayait placó 
á  la  tute d ’une Ibnderie et d ’une trétilerie im­
portantes, e t, depuis lors, il figurait par- 
mi les notables d u  départem ent

— Ce d ’Artigues est un  homme des plus 
comme il faut, disaient ses voisins. 11 méne 
fort bien sa barque. Mais pourquoi a -t-il de 
temps en temps Fair si triste  ?

— II est am bitieux, répondait alors une 
voix, n ’importe laquelle, — et to u t finissait 
pa r l á !

Dans ces campagnes, qui obéissent encore 
aux allures des temps prim itífs, on professe,

Voir la Liberté desoís le 13 février.

comme á  Paris, que la  vie privée doit étre 
m urée, suivant le precepto d ’un  sage, e t ce­
pendant on tolére que le prem ier venu, se 
iaissant en traíner pa r le sentim ent d ’une cu- 
riositó irrósistible, s’arrange pour savoir ce 
qui se passe dans la  maison qui est bátie á 
cóté de la  sienne. P ar lá, F od ieu i n ’est ja ­
m ais de se m ontrer ind isere í; ce serait p lm ót 
le contraire. D nran tles prem iers six mois de 
son séjour, avant son alliance avec une fa- 
mille connue, on se m it done á épier le nou­
veau venu, afín de savoir á  ípioi s’en teñ ir 
su r son compte. Aprés examen, on reconnut 
qu 'il ressemblait á ,peu de choses prés á tous 
les au tres. S’il m ontrait un  peu de tristesse, 
cela était attribuó tantót á  ce qu ’il regrettait 
la vie de Paris, tan tó t á ce que son m ariage 
avec M”® de Blangy ne  lui avait pas encoro 
donné d’enfant.

A ussitótqu’on fut ainsi fixé sur son compte, 
on n ’hósita plus á  le rechercher et á Fadm et- 
tre  dans les m eillcures familles des environs.

Une seule chose causait quelque étonne- 
m ent. c’était Fhabitude qu’il avait prise d ’al­
ler á  Paris deux fois l’année ; mais aprés tout, 
fabriquer du fer e t de la fonte méne á  des 
exígences commerciales. On se disait done que 
Jaeques d’Artigues ne devait faire de si fré- 
quentes absences que pour les besoins de son 
industrie.

En six années de temps, il était done con­
sidéró á  juste titile comme un  des usiníers 
les plus considérables et les plus considérés 
des borda de la  Loire. II faut tout dire, il s'ó- 
ta it multiplié. A forcé d ’application, il était 
devenu aussi un  des agriculleurs en renom . 
On le citait méme parm i ceux qui avaient le 
plus con tribué^ perfeettouner cette bello race 
deboeufs, díte race charolaise, dont tos pro- 
duitsrépandent tan t d 'argent, chaqué aunée, 
au  fond de (Jes cam pagnes. En sortir de 
margo, on le désignait déjá pour faire de lui 
un  memljre du  conseil général ou méme, au 
besoin, un  député au Corps législatif.

Jaeques avait done finí par devenir u n  per- 
sonnage.

— Prenez-vous une arm e avec vous pour 
altor á  Fétang? dem anda to u t á  coup Ilorace 
á  son beau-frére.

— Non, répondit d ’Artigues, e t cela pour 
deux raisons.

— Lesquelles, cher Jac.ques?
— D’abord, ce serait une précaution m u­

tile. S in o s  paysans sont ivrognes, on peut 
diré que cela ne va jam ais justju ’á  en faire 
des hommes dangereux. En second lieu, la 
vue d ’u n  fusil ou d 'u n  pistolet pourrait ef- 
frayer m a femme.

— C'est juste , répondit Fofficier de cavale- 
rie. Cette , pauvre Clémence n ’est déjá que 
trop prom pte á p rendre l’alarm e pour u n  ríen.

lis allaient enfin sortir, lorsque la porte 
s’ouvrit assez vivement.

Une jeune femme se m ontra tou t á coup 
su r le scuil.

C’était justem ent M“ ® d ’Artigues.
Sa figure qui, d ’ordinaire, n ’é ia itque  douce, 

accusait en ce m om ent une profonde émotion.
— Comme vous étes pato, Clémence! s’é- 

cria Jaeques. Qu’avez-voas done ?
— Rien-quede trés concevable, Jaeques.
— Mais encore, quoÍ done?
— Tout á Fheure, en Iraversant la  cour, je  

vous ai entendu dire que vous aviez le projet 
de sortir, ce soir, Fun et Fautre, vous pour 
altor á Fétang de Précigny, et Horace pour se 
rendre á Noirmoutiers.

— II est vrai, chére smur, répondit lejeune 
officier.

— Eh b ien ! c’est lá ce qui mo trouWe.
Clémence de Blangy avait u n  peu plus de

trente ans. B londeet blanclie, avec de grands 
yeux bleu de m er, on Faurait prise, á  pre­
miére vue, pour une de ces Anglaises dontles 
peintres d ’outre-m er burinent la  vaporeu-se 
figuro en téte des keapsakes. Elle était do 
haute taüle, m ais elle était fréle aussi. Un 
profond sentim ent de douceur s’étendait su r

to u t son vlsage p u r comme celui des vierges 
de FAlbano. N’était-elle que douce? Cn a 
déjá devine qu ’avec une telle organisation, la 
jeune femme é ta it en outre réveuse, m ais ré- 
veuse comme on Fétait il y  a tren te  ans, au 
lendem ain de 1830. C’est dire qu’elle avait en 
elle, comme par suite d’un  écho ou d ’un hé- 
ritage, quelque chose de la poésie rom antiqiie 
qui a  fait si brillam m ent irruption su r le 
monde, il y a  une quarantaine d ’années.

Clémence croyait trés sincérem ent qu ’une 
femme ne vient au  monde que pour aim er et 
pour étre aimée. La téte couronnée de ses 
magnifiques cheveux d ’un  blond qui tira it 
légérem ent su r le roux, la figure illum inée d e ' 
de deux grands yeux fendus en amande, une 
bouche d ’u n  rose de grenade qui ne souriait 
que lorsqu’il y  avait quelque po in t d ’arré t 
dans Fessor de sa réverie, elle au ra it pu rap- 
peler Velléda, mais Velléda sans emporte- 
m ents m ystiques. Si bien formée qu ’elle füt 
pour vivre d'idées et de reves, elle tenait ce­
pendant á appliquer Fattache de sa pensée á 
des tendresses terrestres. Elle prepait plaisir 
á  s’envoler dans Fidéal avec Lam artine et 
Thoraas Moore, ses poétes favoris; en méme 
tem p s, elle tenait á  se forger des souf- 
frances m ondaines, semblables á celle-i qu ’elle 
avait rencontrées dans los rom ana d ’Ilonoré 
de Balzac e t dans les des&ina d ’Achille Devé- 
ria , ses observateurs de prédilection.

II est juste d’a jou terque  la contrée étrange 
oü ello était venue au  monde l’avait merveil- 
leiisement prédisposée á  devenir la délicate 
sensitive q u ’elle était. T out ce pays du N¡- 
vernais est entrecoupó de m ontagnes et de 
grands fleuves; la  Loire, á elle seule, lui fait 
un  encadrem ent iapricieux qui forcé Fesprit 
le plus rétif á sofl^ger sans cesse. Enfaut, Clé­
mence Yoyait lea flots rom pre tos dlguea, dé- ' 
raciner tos chénes e t emportor les irerablos. 
Dix vallées, aoudainement inondées, se pré-

vieillards, tous fuyant, e t leurs troupeaux en 
té te .e t m archant en pleurant, comme on voit 
tos Hébreux le faire daña FExode.

A deux ou trois jours de lá, la  Loire était 
ren írée  dans son lit, e t millo écharpes vertes 
e t fleuries ram enaient la joie et Faboudance 
su r ses rives. Ces mémes fugitifs q u ’elle avait

un garlón  ne peut bien étre elevé (jue par sme 
femme. Ce sera done á  toi á servir de rné^e á 
ton frére.

Deux larm es, purés et brillantes comme 
des perles, se su sp en ^ ren t aux  cito de la  pau ­
vre enfant.

— T u peux croire que j ’aim erai Horace

sentaient sous ses reg a rás; á deux pas de la i M. de B langy; Horace n ’en  a que dix. Itons 
maison paternelto, hommes, femines, enfants, ¡ nos idees d'auírefois, qui on t souvent du bon,

vus en larmes chantaient dés lors, en dansant, comme s’il était mon fils, dit-elle.
.tout le Ipog du chem in. comme les Moissón- \ Elle n ’ajouta pas un  m ot á  ces simples pa-
neurs, do Léopold Robert. Un autre jour, ! rotos. M. de Blangy avait déjá été á  m ém e de 
c’éta ien ides escadrillos de pottears  s’en  al- I voir quels trésors detendresse renferm aít son 
lan t porter, á forcé d ’avirons, le m erra in  á i coeur; il savait aussi coinbien la sérénité de

son esprit é ta it solide. II ne dem anda rien  de 
plus, baisa sa filie au front et lu i d i t :

— Toute la maison t ’obéira.
Ainsi Clémence était tou t á  la  fois une jeu  - 

ne filie el une jeune mere. Do cei enfant q u ’on 
abandonnait á ses soins, elle fit réellem ent un 
fils, et, sans faire parade d 'une sollicinide af- 
fectóe, elle veilla sur lui de m aniére q u ’il 
n ’eüt jam ais á soupijonner (pi’il avait pu 
exister une autre  femme qui lu i eü t donné 
tant (l'affection.

Horace grandit á son tour. Cn du t s’en  sé- 
))arer, chaqué année, pour Fenvoyer au  lycée 
de Bourges, oü il avait á faire ses óLudés; Clé­
mence pleurait, mai.s en secret, e t en ayant bien 
soin de cacher ses larmes, á son fréres surtout.

Arriva le moment oü le jeune hom me dut 
se choisir un  élat.

Ici le chagrín de la scDeur prit une forme 
jilus sensible. Horace, résistaut á toqtes les 
priéres, déclaraic vouloir é tre  soldat e t sou- 
lenait n ’étre bon á ríen autre  chose. Soldat 
dans le dix-neuviéme siécto, quand, de tous 
cótés, les sages et Ies savanis s’accordent 
pour prouver que la guerre est une chose 
aussi impie qu ’inutiie ! Soldat, quand, pour 
im o u i, pour un non, pour une fantaisie d e  
la politique, on envoie la j^une-^se la plus, 
brillante du pays sous un  ciel da fea ou  elle.- 
tombe satis combatiré í

P H I L I B E R T  A U D E B R Í lN I Í
{A suivj'e).

Nantes. Une autre fois, elle avait á  rencon- 
tre r  des centaines de m ineurs.et de ces forge- 
rons (jui on t si longtemps rivalisó avec íes 
m eilleurs ouvriers de la  libre Angleterre. Ce 
qui la charm ait encore plus, c’étaier.t ces 
caravanes d ’artistes, qui, le printemps venu, 
(piitíent Paris pour venir étudier FAuvergne 
e t les Alpes, e t ont nécessairement á  traver­
ser la  province qui lui servait do berceau.

Au m om ent oü Clémence cessait d ’étre une 
enfant, la maison oü elle était élevée se cou- 
v rit tou t á coup d ’u n  crépe de deuíl. Des pa- 
ronls en pleurs lui apprirent qu ’elle venait de 
perdre sa m ere. Pour la  prem iére fois, la 
jeune filie, jusque-lá insoucsieu.se, com pritque 
dans le cours de la vie, celui (jui se croit le 
plus heureux peut étre frappé pour (oiijours 
d ’un  coup cruel dans ce qu ’il a de plus cher. 
Le m alheur a ce ’privilége d(í m úrír vite une 
jeune tete. A duier de ce jour-ld , Clémence 
devint sérieuse.

— C’est un  devoir que d ’avoir du courage, 
lui d it M. de Blangy, son pére.

En méme temps, il luí fit voir <|u’elle de- 
venait Fappui de fam ille, puisqu’elle avait á 
cóté d 'elle un  frére plus jeune qu ’elle de cinq 
ans.

— Qu'y a-t-il done á faire désorm ais ? de­
m anda la réveuse.

— T u  as quinze ans, m a filie, poursuivit

Ayuntamiento de Madrid
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©xtrémeraent restre in t de masques; presque 
tour ótaient des enfant» costum¿s en  zouaves 
e t ,ii lai'ifjreK. Quelquos pierrots, vétus de 
cosium ea defraSchis, on t risqué, au nombre 
do BIX, une polnte su r le boulevard Beaumar- 
chais, inais ila ont dú se re tirer bientót de- 
vaut Ies sifñeta et les buées de la foulo. En 
revanchü, les m asques ont commencc á  étre 
trés nom breux su r le boulevard á p artir de 
d ix  heures du  soir. Arlequins e t fígaros, 
pierrots ot polichinelles, mohicans e t moua- 
queiaires on tó ta lé  pendantdeux  heures leur 
satín  fripé et leurs galons ternis du  faubourg 
M onlmartre au café Riche, a ttendant le mo- 
jnen t d 'en trer au  bal de l’Opéra. On rem ar- 
quait que irés p eu ' de femmes ótaient costu- 
mées.

Plusieui's ari'estaiioas, saus grande luipor- 
tance, du reste, on t été opérees. Citons celle 
d ’un  clodocbe q u i, pincé vers onze heures du 
«oir par la pólice pour avoir exéculé un  pas 
accidenté au cotn de la  rué Ricbelleu, a suivi 
les gardiens de la paix jusqu 'au pObte du la 
rué  Drouut en continuani son pas au  mliieu 
des rires de la foule.

A m inuit, on a  arrétó au  coin de la rué Ros- 
Sini e t de la rué Le Peletier le sieur Etienne 
Curod qul, coslumé en m ousquetaire noir, 
volait trés agréablem ent les porte-monnaio 
dans la foule. On en a  trouvé sept su r luí, 
contenaiu ensemble 387 fr. 80 cent.

Jam ais, depuis bleu longtemps, nous n ’a- 
vions rencontró au tan t d ’ivrognes. Les rúes 
étaient plelnes de gens qui ziguezagu.aient en 
battarit les m urs; ce q u ’on en a conduit aux 
postes de la rué  Drouot et du boulevard 
Bonne-Nouvelle est quelque chose d ’incalcu- 
lable. Les m archands de vins sesouviendront 
agréablem ent du  m ardí gras de 1872.

En somiue, la journée et la n u it se sont 
parfaUement passées. Cem atin, á sept heures 
e t demie et máme h u it heures, on roncontrait 
encore dans les rúes quelques masques attar- 
dés, malgré r.arrété de pólice qui leu r in ter- 
d isait de circuler aprós six heures du m atin, 
ainsi que nous le dlsons plus haut.

l,E  BCEUF G K A S... DS LA VlLLETTfi

Vous le croirez si vous voulez, mais La 
Villetíe a eu hier son boeuf gras — qui était 
un  cheval maigre.

Ce pauvre anim al, destiné á la boucherie, 
a  été promené triom phalem ent dans les rúes, 
pré ' ¿dé par une demi -  douzaine d ’ánes — 
appartenant aux chifíbnniers de la cité de la 
Paix. Ces chüvaliers de la  hotte, couverts de 
guenilles horribles, avaient naturellem ent 
accompagné leurs quadrupédes, e t form aient 
le cortége carnavalesque le plus baroque qul 
se puisse imaginer. C’est un  équarisseur du

?[uariier et un bouchcr hippophagique ((ui ont 
ait les frais de cette exhibition, dunt lespro- 

m euades n ’ont pas dépassé les boulevards 
extérieurs.

LES DEVANTURBS DES BOUCUERIES

C’était hier grande fétepour Ies bouchers, 
aussi ne pouvant plus com pter su r le bceuf 
gras, s’élaienl-ils rattrapés eu faisant de leurs 
devantures une curieuse exposition de fleurs 
et de feuílles d 'o r, ornarit les victimes les 
plus grabses et cumposant les desshis les plus 
originaux. Parm i les boucheries qui pour la 
cirt’unstance ont déployó le plus grand luxe, 
nous en citerons entre  autres, une du  quar- 
tier de la Madeleine, qui a  eu l’idée origínale 
de remplacer son élalago ordinaire par deux 
grüupes en ierre cuite, assezjolim ent faits, et 
représeutant le prem ier u n  bceuf abattu  trai- 
né par deux chevaux, e td e  l’auire un  cheval 
m ort, trainó pai* deux bceufs. Nous laissousá 
deviner rallcgorio qui pouvait bien s’y ca- 
cher. mais nous tenons á conslater l'immense 
succés que cette idéc a obtenu.

Une boucherie du quartier Breda a aussi 
protité de la circonslauoe pour élaler u n  m ou- 
ton  gras, tout vivaut. qui, au dire des con- 
naisseurs qui s’étaient donné remlez-vous de- 
vant ce pliénoméne obése, était un  des plus 
beaux spécimens qu ’ils aient jam ais vu. Le 
m outon a deux a n s , il s'appelle la Revanche.

Knlin, citons une boucherie de la  rué  Fo- 
lie-M éricourt, dont le patrón, encore u n  so- 
cinllste, a eu la m aíencontreuse idee de m et- 
tre á rétalage uu m orceau de cheval m aigre, 
avec cette inscrip tion : k Morceau da  p eu p le !» 
Nous l ’avous vu, de nos yeux vu, e t n ’avons 
pu nous empécher d e n  rire, en voyant ce 
m enú peuple qui faisait ripaille deux pas plus 
loin.

LA DBSCENTfl DE LA COURTÍLLB

T out le monde sait avec quel entraín et 
quelle bate, apres les étourdissantes folies du 
bal m.asqué, on courait autrafois d la Cour- 
tille pour y voir la fameuse descente. Depuis 
quelque temps cette anlique coutum e se per- 
dait, chaqué année la lile de volturas était 
m oins longue et le nom bre des personnes 
masquées dim inuait. Aujourd'hui ü  n ’y a  pas 
eu de descente : nous avons vd á peine qiieU 
quas rares voitures de masejues traverser la 
place du  CbáLoan-d’Eau et la rué du  Fau- 
bourg-du-Tem ple, d ev an tu n p e tit nom bre de 
curíeux que latrad ition  avail amenés la pour 
y  voir le défilé. Nous n ’avons ni rem arqué un 
jo li costum eni en ten d u u u  joyeux lazzi. Tout 
ce monde s’est répantlu dans Ies cafés et 
brasseries de la place duC báteau-d’Eau, pour 
y enterrer le carnaval.

I.E MBRCUEDl OES CENDRES

C'est Mgr G uibert. archevéque de París, 
qui a dístribué Ies cendres aujourd’hui á 
Notre* Dame.

LE RÉCOLEMBNT DU MOüILIER DE l ’ÉTAT

Aprés les démónagements suocessifs néces- 
BÍiés p a r le  siége de París, le.s luites de la 
Commune et la perspective de la guerre des 
rúes, il est dovenu u rgen t de procéder au ré- 
eolement du mobiiier de I’Etat. Cette opéra- 
tiou commencera le 20 févríer courant, afín 
de s’assurer do l’exí|tonce des diíTérents ob- 
je ts porLés su r rinventairc.

SUICIUE.S

Boulevard Sebastopol, lo sieur Amódée 
Dorlon, ouvrler éi>éniste, aprés avoir fait de 
fréquentes libatíons dans la journée de lundí, 
a  été irouvó peudu le soir dans sa cham bre. 
O n attribuo ce suicide au  chagrín que Dorion 
avait ressenti de la perle successíve de sa 
femme et de son seul enfant. Aprés les cous- 
tafations dusage, le co rp sfu t transporté á la 
m orgue.

— Avenuo desChainps-Elysées, A lbertB ..., 
jeune homme d ’une des premieres familles de 
provinco, s’est tiré un coup de pistolet dans 
^  région du afiur. La m ort a  été instantanée. 
A la  ftuite d 'une vio tres agitéo et de fréqueii- 
^ 3  pertes de jeu, Albert se trouvait sans res- 
®Durce«i. Xe so sen'aTit pas la forcé d’entre- 
^ e n d re  une vie de travail e t de m isére, il a
«^‘s f in á se s jo u rs

nant qu ’Us on t une idée du chaos. Le chiffre 
des entrées a  été considérable : 3,A29. On sait 
qu ’hier les entrées rte coú<aient que cinq 
franes, e t que l’h a b itn o ir  n ’était pas de ri- 
gueur. Nous sommes d ’avis que M. Strauss 
n 'avait pas eu lá  uno idée Irés heureuse, car 
bien des costumes étaient loin de satisfaire á 
l ’avis donné par rafíiche : Une tenue décente 
esf de rifjueur.

Pour donner une idée de ce que c’était, 
contentons-nous de constater que nous avons 
aper<ju une m aniére de naturel de Belleville, 
com plétem entdénué de touíee'spéce de gilet! 
ü n  grand nom bre de personnes cependant, 
les habitués, avaient endossé la tenue ordi­
naire , ceux-ld; il y avait dans la salle, nom bre 
de gens en jaquetie pour les tra ite r d ’aristos. 
On s’est terriblem ent m arché su r Ies pieds au 
foyer, d ’une heure á  q u a tre ; la partie fémi- 
nine y b rillait presque complétement par son 
absonce, e t il était facUe de compter les dóm i­
nos. Ríen de plus am usant que l’aspect des 
couloirs, oü la foule faisait positiveraent l’ef- 
fet d ’une m er houleuse. Par instant, orí n ’a- 
vait qu ’d se laisser a ller pour étre transporté 
á plusieurs pas.

L’orchestre de M. Strauss s’est surpassé 
pendant cette derniére n u i t ; presque tous 
les m orceauxqu’il a  exécutés étaient inédits. 
Le nom bre des individiis expulsés du bal 
pour chorégraphie trop accentuée a été rela- 
tivem ent assez considérable ; parm i eux figu- 
ren t, conti*airementd l’usage. plusieurs dan- 
seurs en costume c iv il; l’u n d ’eux s’est méme 
débattu  comme u n  beau diable, e t les gardes 
m unicipaux de Service ont dú se m ettre á 
deux pour le conduire au  violon, ta n d isq u ’il 
criait d ’une voix enrouée :

— E t vous appelftz cela une Républíque?... 
Malheur! — Impossible de se fig u re rrien d e  
semblable au  galop final : le carnaval a  eu 
cette année de tum ultueuses funérailles. — 
Dans presque tous lesrestaurants, on a  soupó 
ju sq u 'á  hu it heures du  m atin, e t ceux des 
boulevards n ’ont pas dú  se plaindre de la  re- 
cette, car jam ais nous n ’y avions vu au tan t 
de monde. A p artir de deux heures, il était 
tres sérieusoment difficile de se procurer un  
cabinet particulier.

Plusieurs de nos reporters ont assisté 
aux autres bals masquós de París, e t tous 
nous disent que l’entrain  a  été partout le 
méme. T riste  le jou r, le m ardi gras de 1872 a 
été des plus gais la ntrít.

lique. Mais si, daii!* 1 Eglise év«ng(íli<^Utí, veiiai. iit el anxqiiels il serait peut-éire ulile do recouriv 
á éclaler des conflits analogaes á ceux qui ont plus lard.
surgí au sein do l'Lglise catliolique, le gouverne- Un autre memhro de la Cliambre des lords, 
ment s’armerait alors de la loi pour la tourner lord O’Raiunoro, aitaque le traitd de Washington 
contre lo clergé évangélique lui-méme. ! comme étant peu sage et ahsolumeut contraix-e á

M .deBismark ddclare que le gouverpement' Thonneuret á la dignilé du pays. II.demande une 
usera de tous les moyens constitutionnels pour ; publication plus éíendue et plus compléle dea do- 
provoquer l’adoption do la loi. ' —

Aucours
Blsniark insisto sur ce point qu’il n’a pas accusé ! couvernoiaent doit convenir qu’il a manqué 
le clorgé catholique d’observcrunc attitude a n ti- ' bileté on cetto circonstanco et que les motó: 
n.ationale. II a seulemontexposéquo de telssymp- « provenant des »» n’auraient pas dú trouver 
tómosdetendancesantinationalesn’apjiaraitraicnt | place dmis le traite, 
jamais dans les rungs du ciergé franco-ais on du " '
clergé polonais comnn parmi les membrea du [ 
cUrgé alleinaod qui, ouvertoment et illégale- • 
mr*nt, abuseni de leur qualité d’inspecteurs seo -|

aborder des ar- j 31 me semble done que le su ltán  avait bien 
moment memo, afsez des trente  m ille ch 'ens de sa capitale. 

paridos ministres, sans que le khédive s’ingérát d ’aller luí en 
, uu l« soijante-six  de plus.

Mais on nous a  tóujours presentó le khédi­
ve comme u n  prince am bitieux e t devoró du 
désir de secouer le joiig de la Porte. Est-ce 
quo ces tren te-tro is paires de chiens cache- 
raient une m achinatlon politique? Tout est

r ,  e r  1 «  , concornant la ques-¡ dans to u t ; et puis, en O rien t, les choses se
,rs de la discussiou dos arücles, M. de tion dclA labam a. Lorateur émet la v jsqu e  lo nascpnl dífférfimTnpnf y»h«-7 Tinn« M
insisto sur ce poiiit qu'.l ii’a pas acensé ! gourerneiiicnt doit convenir qu’i l  a manqué d’lia- h^au m a n iS to r  sonam ourpour

la race canine, je  ne crois pas que lo vice-roi 
í^urait la  penséo de lui envoyer soíxante-six 

Lord Granvillo refuse de répondre. II se borne í spécimens de la race, 
á diré que, conformément au vceu manifesté par Les voyez-vous d ;barquanfc dans la courde 
la Chambre des lords, le méraoire aiiglais sera lapréfecturo de Versailles? 
commiiniqué au Parlement. Au milieu des complieatíons poUtiques du

moment, on n ’en sortíra ít pas.laire.s pour cht^rclier ¿ restreindre i ’usagé de la 
iangue .allemande dans l ’ensugnemenl, ou qui

Lord Malmesbury dit ; « Bien que la Cliambre 
d>*Blorl3 s’abstienne actuelleraent de discuten le

encere, salón ce qii’on peut lire dans les feuílles ; traité, elle ne íesoumeUra pa.s moins plus tard á 
cléricales bavaroisos, désignent ouvertement les i une sérieuse délibération. »
Franjáis comme étant les uniques sauveurs. M. j Lord Malmesbury exprime le regret qu'il n'ait 
de BUmark ne conteste pas l’existenco des sentí- | pas été fait appel aux diplomates les plus expéri- 
iiientó nationaux diez plusieurs membres du ' nnnr l« náf»r\r.tatín», .t.,
clergé catholique; mais ceux-la sont en minorité,

>r>tnWIIVM|inilllll,l LILIlir.

LES VIDANGES PARISIENNES

La qucistion des vidanges dans une ville 
comme París intéresse au  plus h au t point la 
salubrité publique e t Ips finances m unicipa­
les. C’est su r celle question quo nous nous 
proposons d 'appeler au jourd’hui Fatlention 
de nos édiles á  qui nous allons dém ontrer 
que les systémes des vidanges dont ils ont 
hérité de leurs prédéce.sseurs présenlent de 
graves inconvénientset pourraieu té treavaii- 
rageusem ent remplaces.

L’enlévem ent des produits des fosses d ’ai- 
sance se fait de la m aniére suivante : les con- 
cessionnaires opérent la  n u it au  m oyen de 
tonneaux roulanls e t de pompes aspirantes 
dont les conduits vont plonger dans les fosses. 
Toute la  m atiére solide et liquide est trans­
portée dans le dépotoir do Bondy.

Ce j)rocédé présente de grands inconvé- 
nients e t pour la salubrité de París e t pour 
cello des envirous de Bondy.

S ur quelques points de París, il est vrai, on 
emploio depuis longtemps un  systéme qui 
constitue déjd u n  progrés sensible su r lo pré- 
cédent. Boulevard Sebastopol, par exetnple, 
la  fosso d'aisance de chaqué maison corres- 
pond directem ent avec les ógoutó. Cette fosse 
porte lo méme num éio  que celui de la mai­
son. Elle contient une tinette en ferblanc 
avec laquelle correspondent tous les tuyaux 
et oü so rendent toutes les déjections, On en- 
iéve cette tinette tous les (juinze jours e t on 
la remplace par une tinette vide. Comme 
nous Favons d it, ce sysíome vaut mieux que 
le systórue génóralement usiíó, mais il e.st en -‘ 
core bien éloigné d 'é tre  parfait.

On n ’atteindi*a la  perfection que le jo u r oü 
l’onadoptera  le systéme usité á Londres.

A Londres, oü il n ’y a  point cependant 
d’adm inistration céntrale de la  voirie, oü il y

et, en oulre, ils sont sous le coup d’une menace 
d'cxcommunication.

Tous les articles du projet de loi sont successi- 
vem^nt adoptés. L'en.^emble de la loi est ensuito 
adopté au scruíin par 207 voix contre 155.

ANGLETERRE

Londres, 13 février, 6 h. 35, soir. 
Chambre dea communes. — M. Lawson an- 

nonce qu'il proposera, le 30 mars, une adresse ¿ 
la reine, dans le but d’obtenir que le gouverne- 
ment fasae des démarches pour se retirar de tous 
les trailés qui obligent le pays d intervenir par 
la forcé armée en faveur d'autres nalions.

M. Rylunds annonce qu’il proposera, le 12 
mars, qu'á l'aveair les traites avec les puissances 
étrangéres soieut soumis au Parlement avant 
d'étre ralifiés.

La Chambre adopte la proposilion <le M. Gold- 
schmidt demandan! commiinication du mémoi^ 
anglais.

Nous recevons les nouvelles suivantes par 
voie télégraphique :

Londres,. 13 février, au matin.
Aprés demain jeudi les deux Chambres du Par- 

lemcut s’occuperont d'une interpcllation qui peut 
avoir pour coiiséquence un échec pour le cabinet 
Gladstone. Nous exposons succinclement Ies faitó 
qui vont motiver ces interpellalions.

Une loi, adoptee par les deux Chambres il y a 
environ un an, auiorisait le gouvernement á 
nommer quatre membres salariés du comité ju- 
diciaire du conseil privé. Les conditions dans les- 
quelles le gouvernement pouvait nommer ces 
membres étaient stipulées expressément dans la 
loi. lis ne pouvaient, en effet, étre choisis quo

fiarmi les juges supérieurs de l'Angleterre et de 
’Inde, et les cours elles-mémes oü ils pouvaient 

étre pris étaient nomiiiativement désignées.
Quelque temps aprés, le lord chapceliepnomma 

sir R. Coliier juge á la cour des plalds communs, 
une de celles désignées par la loi. Presque immé- 
diatement aprós il le nomma membre salarié du 
comité judiciaire du conseil privé.

Celta nomination donna lieu á une longue cor- 
respondance entre lo lord chief-justice, quí est en 
méme temps présideut de la cour des plaids com­
muns, et le lord chancelier; le premier soutenait 
qu’une teile nomination constituait, suivantlui, 
une violalion do la loi. Dans cette correspon- 
dance le lord chancelier a constaté que M. Glads­
tone était d’accord avec lui sur la validitó de la 
nomination.

Toute la presse, méme Ies journaux qui sou- 
tiennent d'habiíude le ministére, ont blámé cette 
nomination. Jeudi lord Stanhope, dans la Cham­
bre, des lords, et M. Croas, dans celle des com­
munes, appelleront l’attention du Parlement sur 
ces faits, en constatant que ce n'est pas une atiaire 
de pañi, mais une question de droit constitu- 
lionacl daos laquelle les membres de tous les par­
tís peuvent étre d’accord.

Lo Times, tout en faisant entrevoir que le vote 
sera contraire á Tadministration, souüent que 
M. Gladstone ae devra pas se retirer devant ce 
vote parce que la question des difíi.uiltés avec 
l’Ameriq.ie ne permet pas au ministére de se re­
tirer avant le réglemeui déliniiif do ces difticultés.

L'lssassinat de Lord Mayo
VICE-ROI DES INDES

Une dépéche télégraphique nous annonqait 
h ier que lord Mayo, gouverneur general des

muntés pour la négociation du traité.
Londres, ik  février.

Le 7’imessigiiale la réaction heureuse qui s'est 
opérée dans le sentiment public en Amérique ; 
il est convaincu que si un moyen satisfaisant est 
proposé pour concilier les vues des deux gouver- 
nements, ce moyen sera accueilli cordi'alement 
par l’Angleterre.

Une chose superlativem ent miraculeuse, 
c’est la présencede M. Jules Simón au  sacre 
de M grD uquesnay, évéqiie de Limoges. ÍI est 
d it que cette époque est destinée á nous faire 
assister auxspectacles les plus inattendus, e t 
l’au teur dram atique le plus fort n ’au ra it cer- 
ttúnem ent pas su  préparer des effets do théá 
tre  aussi surprenants.

D’aucuns prétendront que M. Simón, minis-
T i t r ’ * •* 1 ^ \  t tre 'd es  cuites non moins que de l’instruction

tenant la position qu'elle a priso dés le commen-
cement.

Le Daily Ncu'S pnblie un télégramme de Rome 
en date du 13 février,poriant quelegénéralSher- 
man a as^uré lo gouvernement italien que les 
Etats-Unis espérent arríver á un réglement paci­
fique et définitif do la question de l'Alahama par 
Tintervention du tribunal arbitral de Genéve.

a au tan t de bureaux des ógouts que de q uar- ¡ laidos anglaises, venait d  etre assassinó. II ré- 
tiers, on a  adopté le systéme su iv an t: jes i que nous recevons
égouts sont aménagés de telle sorte qu ’ils huí, que c est le 8  février, á  sept heu-
puissent recevoir e t charríer les vidanges e t res du  soir, p a r u n  prisoim iernom m é Shere- 
autres déjections. Les fabricanls d’engraisro- ' onginaire  de 1 Afgbanistan, que le crim e
cueillent ces matíérea á ia sortie des égouts ¡ commis. Shere-Ali avait été, en 1867,
et les transportent dans un  lac, en dehors de ' condamnó á la  transporíation á  vie, pour
la  ville, su r une hauteur.

Dans ce lac, on projette du sang de bccuf 
et du sulfate d ’aluraine. Ce.s derux précipités 
sépareut la  m atiére solide de la m atiére li­
quide, qu i, redevenue de l’eau ab.solument 
iucolore, inodore et insapide, est rejetée dans 
la Tamise. La m atiére solide reste au  fond 
du  lac : elle est devenue friable, e t peut se 
réduíre facÜement en poudrette, q u ’on livre

crime d ’assassínat.
Le vice-roi avait fait l’inspection desdiver- 

ses stations de rélablíssem ont e t était déjá 
arrivé au  bassin bu se trouvait la  chaloupe 
qui devait le conduire á bord du navire de 
guerre Glasoow. Le forejat, protégé par l’ob- 
scurité qui régnaít alors, pu t se frayer un 
chem in á  travers les gardes qui entouraient 
la  personne du vice-roi, e t arrivan t á  lu i, il

aux fermiers, qui préférent de beaucoup c e t ' porta deux coups de couteau au  dos, dont 
engrais á  tous les autres comme ayant u n  1 m o u r u t  peu aprós. L’assassin a  été arrétd 
pouvoir fertilisant infinim ent supárieur. j i^ t^ddiatem ent, e t en ce m om ent on le juge.

Ce procédé n ’est employé á  Londres quo ' FJen ne dém ontre que le crim e ait un  carac- 
depuis plusieurs années, e t il convient de i poUtique. O a pense qii il a  été con^u 
dire que nos voisins nous l’ont em prunté. En ' soudainem ent et qu il au ra  été soudainem ent 
effet, il y a dix ans environ, sous Fadminis- j ^“ ^si mis á exécution. 
fcratlon de M. Ilaussm ann et la d irec tiondej Lord Mayo laisse Ies plus universels pe- 
M. Mille, des expéríeuces considérables ont | 8*̂ ®ts, e t l  Angieterro tou teen tiére  a applaudi 
été faites á París dans le bu t de découvrtr le : paroles d  éloges qu ont prononcés M.
systéme de vidanges le plus salubre ot le plus | Ul^dstone et le duc d Argyll en annon^ant sa 
écononiique á la fois. i id o r tá  la  Cham bre des lords. Lord Mayo, re-

Certain quartier de París bénéficie m ém e uiarquable comme homme parlem entaire fait 
encore á l’heure qu ’il est du  résu lta t de ces p q u rlac tio n , avait rem pli, sous trois adm i- 
expériences. Les fosses de ce quartier déver- > uistrations conservatrices, les liantes fonc- 
sent directem ent leurs produits dans Ies ! l’lrlande. En
égouts oíi ils &e niclent aux caux de mónage. i succédait a son pére comme mem bre
Le tout est recueillí á la sortie de l’égout c o l- ' pairie irlandaise sans cesser de repré- 
lectinur d ’Asniéreset transporté dans lap la ine  ' 3®uter á  la  Chambre des (^inm unes le bourg 
de Geunevilliers, oü on le traite par des pro- Cockermouth. L année suivante il fu t 
cédés analogues ¿ ce u x  quo nous indiquons ' S®.iiy®rneur général de l’Inde, malgré
plus haut. La m atiére liquide, redevenue de uue oppqsition formidable. Alors M. Glads- 
l'eau propre, est rejetée dans la Seíne; la m a- : tone arriva au  pouvoir; ¡1 confirma la nom i- 
tiére solide, réduite en poudre, est vendue ' La position qu oceupait lord Mayo
aux agriculleurs, q u i la  rópandent su r leurs ^ u ia  perm is, m ieux que sa présence á  la

Chambre, de développer son énergie. II n ’ó- 
tait ügé c[ue de cinquante ans.

champs.
Puisquo ces expériences ont p roJu it de | 

bons résultats, e t que la ville de Londres s’en ! 
est em parée , pourquoi la  munioipalitó d e : 
París ne généralise-t-elle pas le systéme  ̂
qu ’eiles on t consacré. II y aurait, Íl est vrai, • 
de grands travaux ¿ faire pour aménager les ! 
égouts et les approprier á  cette destination ; i 
mais pourquoi reculerait-on devant cette dé- ' 
pense, si ello doit procurer á  la Ville u n  re- ' 
venu considérable, revenu que des calcula 
ont évalué á plusieurs millions?

Plusieurs autres syslémes hygíéniques et

la  Question de VAlabama

(Par voie télégraphique).
Londres, 1.3 février.

Chambre des communes. — Répondant i  M. 
' Dixon, M. Gladstone dit que le gouvernement n'a 
ni le pouvoir ni le devoirde soumeitre á laCliam- 

’ bre les Communications qui ont été échangées
l.'és productifs ont étó d 'a ille irs  prátontés. Wasliioglon
Nous reviendrons su r cette quest.on des plus , üáp„,toLt i  M. Hay, M. Slorks dit que les
im portantes.

• in rn nmn in» — «i f i « w im l̂̂||)̂ f iwi

epc
fortincatións dos ilee Bermudes 
core achevées.

Chambre des lords. — Lord Redesdalo de­

que
ne sont pas en-

ÉCÍÍOS M ILITA IRE S

l ’é t a t - m a j o r  d e s  p l a c e s

Une récente décision du  président, insérée 
au  BuWeíin des Lois, supprim e Ies compagnies 
de vétérans. Nous dósirerions voir com pléter 
une aussi bonne m esure par lo licenciement 
de tou t l’état-m ajor des places.

La nécessité de dotm er une vaste extensión 
á l ’organisation et au  dépioiem entde nos for- 
ces m ilitaires implique en  méme temps Fo- 
bligation de se lim iter absolum ent á  Findis- 
pensable su r u n  terra in  oü tou t se chiffre par 
millions.

Les charges qui accablent et accab leront 
longtemps encore la fortune du pays sont 
telles, que toutes les économies qu i peuvent 
se réaliser, sans porter attein te á  la bonne 
constitution des corps, doivent é tre  l'objet 
d ’une étude spéciale et approfondie.

Nous signalerons done to u t particuliére- 
m ent l’inutilitó de l’état-m ajor des places.

On croit souvent, dans lo p u b lic , qu’il 
foum it les officiers chargés du  commande- 
m ent des places de guerre, devant l’ennem i. 
C’est une grave e rreu r. Sans doute un  com- 
m andant commissionné aurait, en  cas d’in- 
vestissement subit, l’autoriíé supérieuro su r 
les troupes de la garnison ; maís en  góiiéral, 
e t surtou t pour forteresses im portantes, ces 
fonctions sont données á  unoflicier su])érieur 
ou général de Farm ée active, qui prend alors 
le titre  de gouverneur. S trasbourg, Metz, 
Belfort, pendant la guerre, étaient sous les 
ordres d ’officiers n ’appartenant p^s á l ’é tat- 
m ajor des places.

Nous ne parlons pas des petlfces vllles forti- 
fiées, dans l ’espoir (peut-étre illusoire) qu ’on 
se decidera enfin á  les supprim er.

Puisque Ies officiers de cet ó tat-m ajorn’ont 
que des fonctions sans importance pendant 
les hostilités, e t q u ’on n ’aura  jam ais ¿ leur 
confier la défense d ’une place forte, pourquoi 
les conserver en temps de paix ? Leur Service, 
en garnison, est tellement enfantin, pour ne 
pas d ire plus, qu ’on pourrait lo réduire con- 
sidérablement.

Les quelques déíails indispensables á  con­
server seraient confies á  des officiers de ré- 
giment qui s’en acquitteraient fort bien, 
croyons-nous.

Le xninistre de la guerre y a  déjá songé, af- 
firm e-t-on, e t nous l ’en fólicitons sincére- 
m ent. En disant que la m esure est Impoliti- 
que et d ’une application impossible, on n ’au ­
ra  ríen  prouvé. Nous ne voulons pas le ren - 
voi imm édiat des officiers qui en fo n td é já  
partie, mais la suppression du corps par voie 
d ’extinction. II y a  des droits acquis q u ’on 
doit savoir respectar tout en s’inquiétant un 
peu des contnbuables.

II nous faut des économies, encore et tou- 
jou rs, pour étre á méme d 'augntenter notre 
effectif de com battants; q u ’on ne s’y trompe 
pas, celle que nous proposons est sérieuse.

Tel qu ’il est porté su r Fannuaire de 1870 
(le seul existant encore), l’ótat-m ajor des pla­
ces comprend :

Colonels ..........................................  30
Lieutenant-colonels......................... 56
Capitaines en premier..................... ¿0
Capitaines en second....................... 163
Lieulenants et sous-lieutenants.. .  32

La soldé sans accessoiros, pour tous ces 
officier.s, donne, au  has prix, u u  total de 
1.500,000 fr.

Ce chiffre prouve óloquemmerit que la m e­
sure serait profitable au Trésor, sans nuire 
aux intéréts de l’arm ée.

LES SAPEURS-POMPIERS

On parle de modlfications im portantes qui 
seraient bientót íutroduites dans le corps des 
sapeurs-pom piers de la ville de Paris.

Nous donnerons prochainem ent Ies détails 
Ies plus complots et les plus précis su r For- 
ganisation actuelle do ce magnifique régi- 
m ent. — M o u s s e k o l e s .

tan t plus qu ’il a  écrit lá-dessus u n  livre que 
personne n ’a  In et n ’a envie de l ir í .  Si le de- 
voir du m inistro est d ’assister au  sacre des 
evoques, il y est obligó, pa r conséqueut, á 
une tenuedécente qui, sans avoir de rapports 
avec celle recommandée su r les affiches du 
bal de FOpéra, doitfroisper considérablement 
sa conscience et róvolter tou t á  fait le vieil 
homme.

Quand on a  des « décrocbages » de cru- 
ciíix dans son passé, de complicité avec M.- 
Mottu et la  demoiselle Louise Michel, je  
me demande comm ent on peu t oser contem- 
pler en face tous ceux qui d ’ordinaire font 
i’ornem ent des cathédrales. Le philosophe, 
füt-il m inistre, peut-il, aprés une déclaration 
de m atérialísm e, s’incliner au  m om ent de 
l'élévation?

C'est 1¿ u n  de ces spectacles devant les- 
quels les Rabagas e t les Roi-C aroite  palis- 
sent, e t qu ’on ne peut oublier aprés Favoir 
contempló. II y a  eu  derniérem ent d ’assez 
nombreuses nom inations d ’óvéques; je  serais 
d ’avis qu ’en  annongant ¿  la capitale le pro- 
chain sacre, on ajoutát, en  nota  l e n e : M. 
Jules Simón assistora ¿  la cérémonie.

En m ettant les entrées á  cinq franes, on 
ferait une  recette qui avancerait de beaucoup 
la  libération d u  territo ire.

En attendant, au m inistére de l'instruction 
publique — et des cuites — on n ’appelle plus 
M. Jales Simón que le F ier S icam bre.

L’éleetion de M. Rouher vient d ’éclaircir 
l ’horizon politique de re  niétéoro ayant nom 
Charles Ferry , fróre de Ju les, qui* a  brilló 
derniérem ent au-dessus de la Corso.

Lo succés de son expédition, les résultats 
iuespérés en h au t lieu et obtenus par la can- 
didature q u ’il a  si vivement chauffée sont une 
véritable révélation. Ce commis-voyageur en 
vin.s a du  nécessairem ent conduire aussi ha- 
bilem ent les négociations commerciales qni 
lu i étaient autrefois confiées. Nul doute qu ’en 
offrant u n  petit beaune á ses clients il leur 
faisait livreruncháteau-Iafíitto  de lam ellleure 
année.

Le Client se m ontrait plus que satisfait; 
mais la patrón  devait trouver que ses cboix 
ne réalísaient pas cette prospérité croiasante 
dont les discours do Louis-Phüippe parlaient 
toujours. II n ’est pas éionnant qu ’il l’a it re- 
mercié, e t tjue M. Ferry a it désiré changerde 
position.

En se lancjant dans la politique, il a im ­
porte les suecos frelatés, inventé les m issions 
arm ées et cuirassées contre lo suffrage uni- 
versel. Sa caite d ’échantillon est toujours 
préte; il tien t les députés de Foppositiori élus 
au  plus juste  prix , e t nous le verrons s’oppo- 
s e ru n  de ces jours á  l’élection de M. G ranier 
de Cassagnac dans le Gers.

CHRV9AT.&.

TRIBL’NAUX

N n i l V P í  í F T R A N T tF R F ^  mande si l’Angleterre ne pourrait pas invoquer
Í N U / U  V H L l  iCiO i  I t r t l l u í L r i l L i J  contre l’Amérique cette considération que, puis-

quo le sud est actuellement

LE  D BR N ltR  Ba l  1,k  l ’ü PÉRA. ---- LES BALS

MASQUÉS

des bals de FOpéra de 
1872. mai8 oo se souvlendra du  d e rn ie r! . . .  
Ceux qiii y ont assisté peuvent diré m ainte-

(Par voie télégraphique.)
ALLEMAGNE

B rliu, 13 février.

ET CHOSES

Est-co le carnaval, est-ce le besoin de s ’é- 
tourd ir e t d’oublier nos calamités qui en sont 
cause? Je ne sais; mais jo trouve que les 
journaux nous donnent, depuis tro is jours, 
des nouvelles bien abracadahrantes.

Laissant u n  peu la  politique de cóté, je 
prends celles qui m ’ont le plus frappó par 
leur invraisemblance.

C’est d ’abord le viee-roi d ’Egypte offrant 
au  sultán  trente-trois paires de chiens d ’es- 
péces différentes, sous pretexte que son suze- 
rain  aime cet ami de l’homme. Jusqu’á ce que 
le fait soit vérifié ou dém enti, je  ne puis 
m  empécher de m ’inscrire contre son authen- 
ticité.

T out le m onde le sait, Consiantinople est 
la ville du  monde oü U y a  le plus de chiens. 
Ils sont libres, erran ts, sans m aitres et char-

pelle
latir

, , , . du nord, gés, ou pluf.ót ils se sont chargés ©ux-mémes
1 Amérique n a pas le droit de reclamer des in- d ’un  im portant Service d ’édilité. Les Alphand- 

; demmtés pour des actes commis par lo sud, ¡ e t Richer-Effendi de lá-bas n ’ont pas á 
I Lord Grandvilio répond qu li croit que toutes /1« «« ♦ j  •! ^
, les fractions do la Chambre, sans distinction, • ^
■ Bont d’accord sur ce point qu’il n’esi pas oppor- rapidité et un  ensemble dont les Ba-

Chamhredes dépulés. — L’ordro du jour ap-1 tun de discuter U question concernant le traité varoises, I ruasiennes et W urtembergeoises, 
lie ladélibéraiion finale sur le projet de loi re- de Washingtoo. Qiiaiit á la question posée par autrefois, nettoyaient París n ’appro- 
i,if ¿ Fin?peciion des écoles. M. Falk, ministre ' lord Redesdale, le gouvernement doit refuser de chaientpas.

6« CONSEIL DE GUERRE (VersaUles).

MASSACRE DES DOMINICAIN3 d ’a RCUEIL

Aiidience d u  1 3  février .
(Voir la Iiüeríédes9,10, 11, 12,13etU  février.)

A m idi, le conseil entre en  séance, il est 
aussitót procédé á  l’audition des derniers té- 
m oins á  charge.

M“ ® veuve PETIT. — M. lo président : Con- 
naissez-vous les accusés? Vous n’étcs pas leur 
párente ou leur alliée? — R. Oh! grand Dieu, 
ron, je ne suis pas la párente des accusés! Le 25 
maj, je recueiliis un pauvre jeune homme qui se 
trainait á peine ; on voulait le fusiller. « Dicu quo 
j ai soif! Qisait-iUqiii me donnera un peu d’eau? » 
Je couruB lui chercher un verre d'eau; mais bien­
tót des gardes uationanx vinient me dire : « Ga- 
chez-le, on lo cherche pour le fusiller. » II n'était 
que temps. Une douzaine de gardes vinrent le 
saisir. Ce sont des femmes qu'on aper«joit au pre­
mier rang. J'étais désespérée. Je les suppliai do 
nepas le fusiller; mais ils reponssérent brutalo- 
ment mes priores en disant .* « Laissez-noiis done 
avec vos histoires, il y en a comme cola .50,000 
qu’il faudrait fusiller. Nous tenons celui-ci, nous 
le gardons. En routcl n Et ils Fentraínérent.

M. le président. — Votre récit s'applique bien 
au jeune Germain Petit?

Le témoin. — Je le crois.

BONNEFOY, trente-huit ans. — Le 25 raai, 
vers irois h-iures du soir, on a amené á la prison 
uu jeune homme Jiabillé en collégien. « Voilá 
encore tin dominicain, disait-on, il ne faut pas 
qu’il échappe;» que!ques-uns affirmaient qu^on 
se trompait, que ce n'était pas un dominicain. Je 
íáchai de profitcr.de Fhésitation des hemmes 
pour intervenir.

Au méme instant on annonce l’approcho des 
Versaillais. « Eh bien! dit uñ vieux sergent, puis- 
qu’il en est ainsi, vous ne sorez pas fusillé; mais 
voilá un fusil, vous allpz vous battre. — Je ne 
demande pas mieux, jj dit le pauvre prisonnier. 
Je lo voyai chaaceler; il avait A peine la forcé de 
n irun fusil.

M. le président. — Quelle était l’attitude de Pas­
cal ? — R. Quand on a levé les mains pour savoir 
s’il serait ou nou fusillé, Pascal a dit que lui ne 
donnerait pas son avis, parre qu’il éUiit 
jeune.

M*Crochard. — Le témoin n’a-t-il pas eu á se 
louer d'Annat sous plus d'un rapporl?

Le témoin. — üui, en effet, j'avais été chargé 
■lo faire un cours de dessin, et Armat me fit dé- 
livrer uu laissez-passer qui me permit de conti- 
luier d faire mes cours et d circuler librement.

ANNAT.—N'ai-je pas dit au témoin que, non- 
seulemem j'ignorais si Fon devait incendier les 
Gobelins, mais que si j ’avais entre les mains uu 
ordre d’incendier, je  le décliirerais.

Le témoin. — Jo sais que vous avez dit qu’il 
n'avait pas été donné d’ordre d’incendier Ies Go­
belins.

trop

Edouard FLAMENT, quafante et un ans, sous- 
chef d’atelier aux Gobelins. — J'ai connu Aiinat 
pendant assez peu de temps, dit le témoin, mais 
il m’a produit une impression trés sympalhique. 
J’ai eu occasion do le rencontrer pendant le sié- 
ge des Prussiens, et je ne le revis plus que le Zh, 
jour oü il se réfugia avec nous dans nos cours! 
Annat paraissait tres impressionné; il semblait 
craindre míe les fédérés ne lui en vouluasent d'a- 
voir quitté le secleur. Je lui demanda! s’il avait 
entendu dire qu’on diit incendier les Gobelins. 11 
m’a répondu formeUemeijt qu'aucun ordre pareil
n’avait été donné. ^
■ M. le président — Quant vous avez vu Annat 
aux Gobelins, qu'y faisait-il? Pourquoi était-il 
entré aux Gobelins? — R. Je sais qu’il quitta le 
secleur pour se réfugier avec nous dans Ies cours 
des Gobelins.

L ouis LAM BERT, Ire ize  a n s , c o rd o n n ie r . —  II 
conna it G rap iii. M o n p é re  é ta i t  á  la  p riso n . J e  lu i 
ai po rtó  d e  la  n o u r r i tu re . Q uand  je  su is  s o r t i ,  j ’a i  
v i l  G rap in  q u i v o u la it  f ra p p e r  s u r  u n  cadav re  
avec ia  crosse  de so n  fu s il . 11 d isa it  q u 'i i  fa lla it 
tu e r  to u te e  q u 'i l  y a v a it do ca lu flns d a o s  ia  p r i -  
sm i. Un in s ta n t ap ró s . il  e.st so rii  «m m en:itit un 
p ré ire . « U fau t le fu sille r , d isa ic n t les  g a rd es  n a -  
tio n au x . » Ou se c o n te n ta  d e  lu i m e ttre  un  fusil 
eu  m ain  e t  do le  m e u e r  A la b a rr ic a Je .

M. le  c o m m issa ire d u  g o u v e rn e m e n t.— Savez- 
vous p o u r  q u e | m o tif  vo tre  pé re  a v a it éló e u fe rm é  
á  ia  p rison  d u  sc c ic u r  f —  l!. P.^rce q u 'i l  ne 
vo u la it paa m a rc h e r .

M. le  com m ishaire  du  g o u v e rn e n ien t. —  t!om - 
bion de tem jis G ra p in  a - t - i l  tra v a illé  d ie z  vo tre  
p é r e ? — K. G ra p in  a  tra v a illé  d ie z  m orí p é re  
p e n d a n t deux  ans.

M. le  co m m iü sa ired u  g o u v e rn em en t. —  A lors, 
vous le connaissez b ien ?  —  R . Oh ! ou i.

M® D rey fus ,,—  L e té m o in  p e u t- i l  J i r o  a u  co n - 
se il q u e -le  ex istenco  m o n a ie n t á  la  m a iso n  son  
p é re  e t  s a m é r e ?

M. le président.— Jenepuísposcrune pareille 
qneation á cet enfant.

M® D reyfus. — II s e ra it  p e u t-é tr e  in té re s sa n t 
de c o n n a ítre  c e rta in s  d é ta ils  d e  la  v ie in tim e  d u  
m énage L am b ert.

M. le  p ré s id e n t. — S ’il y  a v a it  eu  l ’im m o ra lité  
dan s la  m aiso n  quo v o u s  sem blez  in d iq u e r , ou 
n ’a u ra i t  p as  fa it fa ire  á  c e t e n fa n t sa  p rem ié re  
com inunioD . M ais, j e  vous e n  p r ie , n 'in s is to n s  
p as  davan tage .

M. le com m issa iro  du  g o u v e rn e iiie n t.—  L es ca - 
d av res  é ta ie n t- ils  en co re  d ev a n t l a  p o rte  qu an d  
vous é tes  e n tré  á  la  p riso n  ? — R . O ui. J e  m e  sou - 
v iens q u ’il y  en  aVait u n  tom bé s u r  les  genoux  
d ev a n t la p o n e , e t  u n  a u tre  é ta it  a íla issó  co n tre  
u n  a rb re .

M. le com m issa ire  d u  g o u v e rn e m en t. —  C’est 
cela, ils  av a ien t é té  p lacés  lá  p o u r  o b liger les  dó- 
te n u s  q u ’on  fa isa it  s o r t i r ,  á  p a sse r  desaus. .

O LER IE, ire n ie -c in q  a n s . —  M. le  p r é s id e u t : 
C onnaissez-vous les  a c c u sé s?  — R. J e  counais  
beaucoup  S e r iz ie r . C’e s t  lu i  q u i, a p ré s  le  m assa - 
c re , n o u s  a  fait ra n g e r  s u r  u n e  file e t n o u s  a  in -  
to rrogés. A u p re m ie r  d é te n u  q u i passa  d ev a n t lu i: 
tt L éve la  m a in , lu i d i t- i l ,  e t  j u r e  q u e  tu  n e  t ire -  
ra s  pas s u r  le p eu p le . » II l ’a  j u r é  e t a  é té  é la rg i. 
Ca f u t  le  to u r  d u  second> celu i-c i re fu aa  de ju r e r  
ce q u ’o u  lu i d e n n n d a i t .« R en irez -le , d i t  S e riz ie r , 
o n  lu i c o lle ra  deu x  b a ile s  d a n s  la  lé te . » Q uand 
j 'a i  v u  ce la , j e  m e  su is  g lissé  d a n s  les d e rn ie rs  
n u m éro s .

M. le com m issa ire  d u  g o u v e rn e m e n t,—  Savez- 
vous q ue l é ta it  ce d é ten u  q u e  S e r iz ie r  m euaijait 
a iu s i?

L e  tém o in . — Jo no  sa u ra is  vou^  le  n o m m e r.
M. le  com m issa ire  d u  g o u v e rn e m en t. — C et 

in te rro g .a to ire  s ’e s t- il  p o u rsu iv i ju s q u ’a u  b o u t?
L e tém o in . — N on. Q u an d  on  es t venu  lu i d ire  

quo  les V ersa illa is  a r r iv a ie n t,  S e r iz ie r  p u lit, m il 
les  lis tes  d a o s  sa  poche c t  se d irig en  v e rs  la  p o rte . 
U n d e  sos g a rd e s  n e  le  p e rd a it  pas de vue.

L e  v o y an t s ’élo ign  t , il lu i c r ie  : « Ah ! líiclie, 
v o u s  n o u s  a re z  m is  d a n s  le  d a n g e r, e l  n ia in te n a u t 
vous n e  s o n a e z q u 'á  vous sa u v e r  v o u s -m é m e ? ...»  
II le  te n a it  d é já  en  jo u e . S e r iz ie r  se re to u rn e ,fa it  
de la  m a in  u n  geste  q u i v eu t d ire  : « C h u t!  J« 
vais v o ir  co m m en t n o u s t i r o r  d 'ic i »; p iiis  il  r e -  
p re n d  la  fa ite , tra v e rs a  rap id e m e n t i ’av en n e  d ’I-  
la l ie , e l  d isp a ra it:  o n  n e  le  re v i t  p lu s.

S e riz ie r . —  11 y  a v a it  lo n g tem p s q u e  la s  dom i- 
n íca in s  a v a ie n t é té  assassin és  q u a n d  le  tém om  
m ’a  v u  in te r ro g a r?

L e tém o iu .—  II y  a v a it en v iro n  v in g t m in u te s .

DURAND, cinquante-deux ans, curé d’Arcuoil.
M. le  président'. — C onna issez -vous les  a c c u ­

sés?  — R . J e  re c o n n a is  B oudaiile . Lo 19, j e  su is 
a lié  au  co u v en t d es  d o m in ica in s , e t j e  v is le  P é re  
C a p tie r  c a u sa n t dan s le  ja rd ín  avec u n  offic ier, 
a y a n t a p p a n e n ii, m ’a - t - í l  u it  p lu s  ta rd ,  á  l ’é ta t-  
m a jo r  d u  généra l C h a n z y ; j ’éehangca i avec lu i 
q u e lq u es  p a ro le s , e t  j e  r e n tr a i  dan s m o n  p re sb y -  
té re , e t  c ’est p e u d a u t q u e  je  p re s á is  q u e lq u e  
n o u r r i tu r e ,  quo  j e  v is B oudaiile  e u tre r  d a n s  m a  
sa lle  á  m a n g e r ;  il  m ’a n n o n ^ a  q u ’il v e n a it  m ’a r-  
rétair.

J e  lu i d em an d a i tré s  fro id e m e n t s’il é ta it  p re s -  
s é ; m a  q u estio n  p a ru t  le su rp re n d re . II fit le  to u r  
d e  m a  tab le  e t  s^assit en  face  de m o i;  i l  m e  d it  
qu ’il ne v o u la it p as  fa ire  d ’esc land re , e t  m ’o firít, 
si j e  von la is  lu i p ro n ie ttre  de n e  p a s  c h e rc h e r  á 
m 'éc h a p p e r, d e  m ’acco m p ag n er seu l ju sq u ’á  l 'é -  
ta t-m a jo r . J e  le lu i p ro m is . N ous n o u s  leváraea 
e t  n o u s  n o u s  ren d ím o s á F é la t-m a jo r . B oudaiile  
é ia i t  e n tró  choz m oi accom pagné d ’u n  se rg e n t n é -  
g re , e t  c ’e s t á  ce m ém e  se rg e n t q u ’il o rd o n n a  
d 'e m m e n e r  F esco rte , q u a n d  je  lu i eus de nouveau  
p rom ig  de n e  p as  c h e rc h e r  a  fu ir .

Femme SYLVESTRE, quarante et un ans, tiea 
un burean de placement.— M. le président.—Re-
ro n n a issez -v o u s  q u e lq u ’un  p a rm i les  accusés ? __
R. Jo  rec o n n a is  B oudaiile . L e I®*" M. B ou- 
d a ille  e s t venu d ie z  m o i e t  m 'a  dem andé  une 
p lace  d ’em ployé. II e s t  v e n u  v e rs  le  17 avec  u n  
l iv re t  a u  nom  de P icade lle . í l  m ’a  d i t  q u ’i l  voyait 
so u v en t d es  gen s de l 'In te rn a tio n a le , q u ’il a lia it  
c o m m an d er 10,000 hom m es a rm é s  d e  bom bes 
O rsin i.

Dés ce moment-lá, je  me suis tenue en défian- 
ce et j'ai compris qu'il était dangereux. II m'a 
encore dit qii'ií savait quo le 2 juifiet il y aurait 
une alTaire terrible. Comme nous en avions assez, 
et que nous ne voulions pas voir recommencor la 
Commune, je  ne voulus plus le recevoir.

Nous recevons la dépéche suivante ;
Versailles, 13 février, soir.

S ia iém e  conseil de  guerre. — A g a ire  des
assassins des dom inicains d 'A rcu eil.__L’an-
ditíon des tém oinsaé té  term inéeaujourd’hui; 
le réquisitoire au ra  lieu demain.

 ̂ Le seiziéme conseil de guerre a condam né 
a deux ans de prison, Mongobert, d it Gobert 
artiste  dram atique, parent du  fameux Gobert 
qui représentait Napoléon I®" dans les niéces 
duC irque. ^

ASSEMBLEE NATiONALE

Séance du 13 (évrier.

rRBSmBNCB DE JULBS ORKVT

esLA trois heures moins un qiinrt ia séance 
ouverte. Le procés-vorbal est lu et adopté.

L'Assemblée adopte sans dísciissiori un projet 
de loi relatif á Féiablissement de surtaxes á l’oc- 
troi de la ville de Dieppe. L’ariicle unique porte:

A partir de ia promulgation de la présente loi 
e tju sq u a u S l décembre 1872 inclusivement, il 
sera perqu á l'octroi de la commune de Dieppe 
département de la Seine-Iuférieure, leá surtaxes 
suivantes : vins en cercles et en bouteilles, 3 fr. 
par hectolitre ; alcool })ur contenu dans les eaux- 
de-vio en fúts, en cercles, en bouteilles etc 
lo fr. ’ '*

Les surtaxes sont indépendantes des laxos prin­
cipales de 1 fr. 50 par hectolitre de vin et de 
10 fr. par hectolitre d'alcool déjá autoriséos au- 
dit octroi.

L’ordre du jour appelle la suite de la discus- 
sion sur la pnse en considération de la proposi- 
tion de M. Amat ayant pour objet 1’établi^sement 
d un impot de 25centimes par 1,000 fr. sur toute 
la fortune de la France.

M. A.iiiRt a la parole pour continuor le dére-

Ayuntamiento de Madrid
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o p p em en t de sa  p ro p o sitio n . II e n tre  de D ouveau 
d a n s  les  d é ia ils  d e x 'c u t io n  q n i, 4 son p o in t de 
v u e , ro n d  fácil© la  p e rc e p u o n  de l ’im po t q u ’il 
propo.^-í.

M. Am.nt appu io  iir  la  p r is e  en  conside^ration 
de s a  p ro p o sitio n : l ’im pot q n ’i l  p ropoae eat fac ile  
e t  éco n o m iq u e , e t  com m e ii rirOR© s u r  la  base  la  
p ln s  la rg e , i l  s e ra  I ré s le g e r . I lso llic ito  la p ro d u c -  
t io n  a u  lie n  d ’em p ccb e r d e  p ro d u ire ;  il s e ra  p ro -  
d u c tif  im m d d ia te raen t e t  p o n rra  p ro d u ire  ce q u 'o u  
v o u d ra  lu i  fa iro  p ro d u ire .

M .A m a t c o n c lu t cu  d e m a u d a n tla  p rise  e n  co n - 
a id é ru lio n  e t  a u r e n r o id e  ce tto  p ro p o sitio n  á u n e  
eom m iásion  spdciale.

H .  D i a c u f i i i s  e sp liq u e  les ra iso n s  qu i o n t 
d ic td  les  co n c lu sio n s de la  com m iasion  d ’in ifia -  
t iv e . D ans la  p ro p o sitio n  de M . A m at il  y  a  d en x  
ch o ses  ; u n e  q u o siio n  de p r in c ip e  et u n e  q u e s tio n  
d e  q uo tité . S i F on  a d o p ia it la p ro p o sitio n  dans 
Íe s  te rm es oü  l 'a  posd© M. A m at, ce  s e ra it  com m e 
a i  o n  vo u la it m e itre  en  m o u v em en t la  g roase  m a ­
c h in e  d e  M arly  p o u r  fa ire  m o ñ te r  uu  filet d 'e a u  
á  V ersa ille s . L 'o ra te u r  n e  p en se  pas q n ’on  pu isse  
im p o se r  le ca p ita l so u s  u n e  c e r ta in e  lo rm e  si on  
s e  i'im pose  p as  so u s  to u 'e s  le s  fo rm es.

M. D u c u in ^ , l u i ,  n 'e s t p a s  c o n tra ire  A la  
p r is e  en  co n s id é ra tin n , mai-» la  com m ission  a 
co n c lu  á  son  ren v o i á  la  com m ission  dn  h u d g e tá  
cause  d e  l ’im p o rtan ce  de la  q u e s tio n . (Aux vo ix !)

M . A m a t  r e r ie n t  A la  t r i b u n e ; il in s is te  p m ir 
q u e  sa  p ro p o sitio n  so it p r is e  en  c o n s id íra tio n  e t 
l e  ren v o i á u n e  com m ission  sp éc ia le .

S I . d e  X n i a i i c o t a r t  d em a n d e  que la  p ro -  
p o s itio n  floit repousse’e com m e in o p p o rtu n e

S9. l e  p r ^ s l d c n t  f a i t  c o n r.a itre  les  c o n c lii-  
s io n s  do la  c o m m iss io n  q u i, to u t  en  reconnai.'^- 
a a n t q u e  lo p ro je t  de  M. A m at m d rite  u n  ex am en  
p lu s  ap p ro fo u d i q u e  c e lu i q u ’c ile  a  pu  fa ire , r e -  
p o u sse  la  p r is e  e n  c o n s iu é ra lio n .'

L a  C h am b re  rep o u sse  la  p r is e  en  considd - 
ra t io n .

L ’o rd re  d ii jo u r  appelle  la  d iscu ssio n  s u r  la  
p re m ia re  d d lib d ra tio n  s u r  le p ro je t  de  lo i ré g la n t 
a u  p o in t do v u e  de l ’in d e m n itd , la  s itu a tio n  des 
fo n c tio n n a ire s  nom inds dépu tás.

IH. S B e r v e i l l e u T t - D u v S j t c t a n i s , ra p p o r-  
t e u r ,  d em an d e  l 'u rg e n c e  de la  p ro p o sitio n . II 
p en se  q u e  p o u r  la  d ign itd  de l'A ssem blée  la  q u e s-  
l io n  d o it é tr e  id so lu e  p ro m p te m e n t.

II exp lique  p o u r  que lle s  r .iiso n s  le  p ro je t n 'a  
p a s  é te  pas.se^ iu8  tó t  au x  d d lib é ra tio n s  de l ’A s- 
sem b lee .

L 'A ssem blde, consultdo p a r  M. le  p rd sid en t, de­
c la r e  l ’u rg en ce  en  fav e u r de la  p ro p o sitio n .

SD. I c  Í2n ro '< i  C l m v r n u d  c o m b a t ce p ro je t  
d e  lo i e t  d em a n d e  á  i'A ssem blde d e  r e s te r s o u s  le 
pdeirne d u  15 m a rs  18 i9 , rd g im e  sous lequcl e lle  
a  et "

a.
r ,  rappe

a u to r is e  í 'c le c tio n  des fo n c tio n n a ire s  j m ais , d 'u n  
n u tre  cOté, iu te rd i t  le cum u l d u  tra í te m e n t des 
fo n c tio n s  avec l ’in d em n itd  d es  re p r¿ se n ta n ts .

L e  m in is tre  d es  ílnauces a v q it c ru  d ’a b o rd  que 
r ín d e m n itó  p o n v a it se  c u m u le r  avec u n  tra i to -  
m e n t n e  ddpaasan t p as  50,000 f r .  M ais on  re v in t  
e n su ite  á u n e  a u tre  in te rp rá ^ a tio n , e t  u n  a rré td  
d u  p ré s id e n t de la  R dpublique i.ite rv in t, q u i  d a -  
v a it  se raeU re  e n  a c o u rJ  avec u n e  lo i de l ’As.sem- 
b léo  du 6  a o ú t. II esc ro std  d es  dou ies  s u r  u n e  
in te rp re ta c ió n  re la tiv e  á  ce q n i d ev a it é lre  to u - 

'  chd , Boit s u r  l ’indem nitd  d u  rep rd se iita n t, so it  
s u r  le  t ra i te m e ü t  d u  fo u c tio n n a ire . II e s l d o u c  
u t i le q i i ’i! y  a i t  u n e  lo i q u i fixe la  s itu a tio n .

A rt. T ’'. —  « Lé-S fonctionnaireR  de to u to rd re ,  
é lu s  ddputes, e t les  m em b res  d e  ceUe A ssem blee 
au x q u e ls  des fo n c tiu n s  pub liques r ítr ib u d e a  o n t 
été confdrées d ep u is  ie u r  é lec lio n , touclicn t co m - 
m e  les a u tre s  rep rd se n ta n ts  r in d e m n itd  Idg lsla- 
t iv e  d tab lie  avec in te rd ic iio n  d e  cu m u l p a r  lo  d é - 
c r e t  d u  29  ja n v ie r  1871. »

H .  l 'H m i r R l  d em an d e  q u ’on  a jo u te
á  c e t á rd e le  ce tte  ad d iiio n  :

« L es o ffic ie rs  d es  arm de* d e  te r r e  e t  d e  m e r  
s e ro u t, co n fo m id m en t á  r a r t ic le  87 , § % d e  la  Ini 
d u  15 m ar8 \18¿9 , consideras com m e on m ission  
l io rs  c a d rrs . D ans ce tie  s iiu a tio n , i ls  a jo u te ro n t 
r in d e m n itd  de ddputd  á  la  so ldé  de ie u r  g rad e , 
ddgagde de to u t accesso ire . »

Al, F a m ira l S a isse t rdclam e la  b ienve iliance  de 
TA ssem blért p o u r  t ra i te r  ce tte  q u e s tio n  ddlicate . 
11 r e u t  fa ire  s a is ir  la  d iffdrence q u i existe  e n tre  
l a  so ldé c t  lo tra ile m e n t. S ’en  ra p p o r ta n t  aux  
tex tes , I’a m ira l  l i t  la  d é iin itiou  de la  so ldé . L a

te u r .

té dlue.
l a r i 'V P i l l n t i x - l A u v i f f U H U x  , r.appc 

e lle  le  d d e re t d u  ja n v ie r  1871, q

soldé est le fru it du travail des offi-ñers, Ieur p ro -t 
)riét^ et Ieur revenu. (MouvementR divers.) I.e 
raitement de fonctions s'attadie á l ’emp'oi, m x  
accessoiren, aux frais de repr»í.sentadün, 

L ’̂ Honorahle oraieur cite le cas qi.i se prKsen- 
te ra its ila lo i pa.«saitlello qu’ellePHtpropost^e : >in 
colonel en retraite, cumtilant sa pensión de retrait'^ 
el sonindemnité, toucherait pluscjii’un^éndral de 
brigade en activitó de Service; s’il s’agitdu  trai- 
tement de fonctions, le  cumul n’est pas possiblo. 
Ainsi, moi, vicc-am iial, préfet maritime, je  no 
pourrais toucher á la fois et mon indemnitá de 
ddputé et mes frais de repreisentation. (Réclama- 
tioiis sur quelques banc«.) Un avoca, peut reriirer 
d iez lui et gagner de l ’argent dans son cabin-1; 
mais notis. ot'íiciers, qui n’avons la plupan du 
temps que la c.ape et l ’¿pde, nous ne poiivons tr.-i- 
vailler et gagner de l ’argenr. Pouvons-nous faire 
dea sabots? (llác'amations ct hriiit.) Voiia allez 
violer la loi. Je comprendrais que vous ddclariez 
incompatibles les fonctions de ddpiitd et celle.s de 
militaire, mais vous ne pouvez toucher á la  soldé 
des officiers, qui est Ieur propriétd. (Mouvements 
divers. —  Bruiis.)

H .  . I f c r v e i l l e t i i x - D n v i s i i a u x  : L a  com ­
m iss io n  n e  p e u t  accep te r ia d isposition  a d d ilio n -  
ne lle , e t  e lle  a  p r is  ce tte  d éc is 'o n  to u t en  c o n se r-  
v a n t p o u r  le s  m ilita ire s  do rA asom bl^e  le  respec t 
q u i ie u r  e s t d ñ . Le d é c re t d u  9  ja n v ie r  187! ra p -  
pe lle  la  lo i du  1.5 m a rs  1W 9. L a  lo i de  1 8 i9  é ta -  
b lisaa it u n e  incompatibilit*^ g^iu^rale e n tre  le  m an - 
d a t de  dépn td  e t  les  fo n c tio n s  p u b liq u es . L ’a r t .  5 
fixait l 'in d e m n i d d u  reprf^sen tan t á  9 ,000  f r . ,  et 
la  d rfclarait incom patib le  avec to n to  c sp íc e  de 
tra itn m e n ts , de fonctions, so it en  ac tiv ilé , so it  en 
n o n -ac tiv itd , so it  en  diaponibilit*f. C e tte  lo i av a it 
c inservá avec so in  les  fonctions  qu i é ia ie n t  com ­
p a tib le s  avec lo m.'indut de rep rfísen tan t. L ’a rtic le  
qui avait ra p p o r t  a u  c u m u l do l’indeninite’ avec le 
t ra í te m e n t . e t  qu i l ’in te rd isa it ,  s ’a p p liq u a it cer- 
ta in e m e n t a u x  a iía ire s . J e  renvo io  m es c o n tra J ic -  
to u rs  au  p rocós-ve;'bal o ffic ie l; ils  en  tro u v e ro n t 
la  p reu v e . L a  soM e, qnoÍ q n ’en d ise  l 'h o n o ra b le  
a m ira l  S a isse t. est u n  vAriiablo tra item crit, c a r  
e lle  est su scep tib le  d e  d im im ition  ou  d’au g m e n - 
ta tio n  : ce n 'e s t  p as  u n e  p ro p rid té  de l ’o ffic ier. Ce 
q u e  la  lo i d e m a n d e , en  dAlbiitive, s e ra  p o u r  les 
officiers u n e  nob le  se rv itu d e  qn i Ieu r  e s t im posóe 
p a r  le b n t  d u  paya. (A pprobation  s u r  u n  g ran d  
n o m b re  d e  bañes.)

ü l .  m e t  so u s  le s  yeux  d e  l ’A s-
sem blée le s  te rm e s  d u  ra p o o r t  s u r  l ’o rg an isa tio n  
m ilita ire  d u  c o lo n e l P a ix h au s  .A ce p ro p o s.

l l . ' B e t l i m o n t  o u v re  le Moniteur'. (On fa it 
e n te n d re  u n e  so rte  de ru m e u r .)  L 'A ssem blde, 
a jo u te  M. B elhm on t, n e  d o it p as  s ’e ffray e r q u ’on 
lu i l is e  d es  lex tes  p o u r  u n e  d iscussion  s i im p o r­
tan te  e t  qu i to u c h e á  l ’arm<^e. L e co lo n e l P a ixhans 
d isa it d ás  18.32 q u e  le  g rado  d e  T officier e s t  sa  
p ro p rié té , e t  p a r  co n séq u en t q u ’on  ne d o it y to u ­
ch e r  en  r io n .

O n n e  s a u ra i t  e n lev e r á  c e t o ftic ie r s a  p ro  
p r iá lé . Si I’OQ d o it fa ire  u n e  in te rp rd ta tio n , on 
d o it  la  fa ire  com m e so iive ra in  e t  non  en  lóg iste . 
L es o ffic iers  so n t en  m iss io n  h o rs  ca d re ; on  ne 
s a u ra it  to u c h e r  n i  A le u rs  g rad e s  n i A Ie u r  so ldé , 
p a rce  q u ’o n  n e  d o it p a s  p lu s  to n ch p r A la  p ro -  
p riá td  de l'o ffic ier q u e  d e  p e rso n n e . U v a u t done 
ruieux in tiírp ré te r  la  lo i com m e on  l 'a  in te rp ré tó c  
p a r  tra d iiio n . 11 fa u t done s’en  r a p p o r te r  A ce que  
d it  la  lo i d e  1832. P a rce  q u 'i l  n o u s  a  p lii d e d d -  
c la re r  q u e  nous to u ch e rio n s  seu lem en t T indcm - 
nitd  d e  ndputd , nous n e d e v o n sp a ^  im p o se r  n o ire  
in te rp rd ta iio n  a  des officiers q u i so n t ic i en  m is­
sion te ra p o ra ire . O n n e  sa u ra it  to u c h e r  A lexir p ro -  
p rid té .

M . H c r v e l i l e u x - D n v l ^ u a i i x  m a in tie n t 
l ’o p in io n  q u ’i l  a  d é já  ¿m ise.

H .  I j t t a s ; 9 o l s  : L a  so ldé  e s t le  c o ro lla ire  du 
g rad e , q u ’il so it ou  n o n  en  ac tiv ité . II n e  s a u ra i t  y 
a v o ir  confusión .

L a d isp -'s ition  addilionnftU e p ro p o sá e  p a r  M. 
l’a m ira l S a isse t est m ise  au x  voix. L 'a r tic le  a d d i-  
tio n n e l n ’e s t pas adoptd .

L ’a rtic le  I*'" re s te  m a in te n u  d a n s  le  tex te  de la  
com m ission .

« A rt 2 . —  Si le  chiíTre de r in d e m n íM  e s ts u -  
p d rie u r  A ce lu i d u  tra i*em »nt du  fo n c tio n n a ire , 
ce tra i le m e n t e s t o rd o n n an c é  en  to ta litd  a u  p ro -  
í i 'd u  T rd so r  p e n d a n t to u te  la  du rde  d e  la  ses- 
s ion . »

L ’a rtic le  3  disposo : « S i le  ch iffre  d u  t r a i íe -  
m sn t e s t su p d rie u r  A c e lu i de F in d em n itd , le  fonc­
tio n n a ire  ddputd n e  to u c h e  p e n d a n t l a  m ém o p d -

rio d e  que la  p o rtio n  de son  tru ite m e n t n e t exed- 
riant 'a  m em e in le m n itd . »

S t. ? c  T»nro3i> C i t n u r a ' a d  p ropos^  de d ir-^ :
« A rt. 2 . — l.e  tra 'tin m  • i deí< fo n ' t io n n a ir  s  

m crnb res  de l ’AsseniM de *s o rd o n n an ed  en  to - 
ta liid  an  profif du  T rd so r p e n d a n t to u ta  la  du rde  
de Ieu r  n ia n d a t Idg islaíif. >» 

u A rt. 3. — S o n t oxceptds de ce tte  d isp o s itio n  : 
« 1*̂ L es tra ite m e n ts  d u  p rd s id e n t de la  Rdpii- 

b liquo , d es  m in is tre s  c t  d es  a rab asead eu rs, m ais  
p o u r la  p o r tio n  se u le m en t e ic d d a n t le  chiíTre de 
l ’in d em n itd  do d d p u td ;

» 2° L es tra ite m e n ts  a tlach d s A u n  g ra d e  m ili-  
ta i r e  en  d e h o rs  de to u to  fo n c tio n .”

M. le  b a ró n  C h au ran d  fa i t  o b se rv e r  q u e  te l est 
l ’e s p r i t  do la  lo i d u  15 m a rs  18 i9 .

M. M erveilleux-D uv igneaux  rép o n d  q u e  c e s e -  
r a i l  o iré  p lu ssd v d re  que la  !oi d e  18 i9  d a n s  les 
oxceptiouá d e  son a rtic le  85.

L ’am en d em en t de M. le  b a ró n  C h a u ra n d  m is 
au x  voix  n ’e s t p as  adop té .

L es a r t ,  2  e t  3 so n t adoptds, av ec  ce tte  m odíQ - 
ca tio n  q u e  l ’o n d i ra  : « P eu d an t l a  d u rd e  d u m a n -  
d a t lég isla tif. » gu lie u  de « p e n d a n t l a  d u rd e  de 
la  session . » M. le  p rd s id e n t fa it  o b se rv e r  á  cei 
dgard  q u e  l'A ssem blde ac iu e lle  n 'a  p as  de session , 
m ais  est p e rm a n en te .

M . P c l t e r e n u « V l l l e n c u v c  p ro p o se  A 
T arlic le  3 , l ’ad<iition su iv a n te  :

M L 'dven tuel p o u r  les  raem b res  de l 'e n se ig n e -  
m en t pub lic  s e ra  a jo u td  a u  tra í te m e n t f ix e e t l ’ex - 
cddan t A p a y e r  s e ra  liq u id é  com m e si le  m áx i­
m um  de rd v o n tu e l d d te rm in d  p a r  le s  ^ois e t  r ¿ -  
g lem en ts  d ta it u n e  p a rtie  fixe d u  Ira ite m e n t. »»

M. P e lte rea u -V ille n eu v e  a  p ro p o sé  u n e  d ispo­
s itio n  ad d itio n n e lle , d a u s la q ü e lle  i l  d em an d e  que 
lo tra i le m e n t éven tue l n e  so it p as  co m p ris  d a n s  
l ’a r tic le  3  d u  p ro je t  d e  lo i. (M ouvem ents d ivers .)

K .  l A n h i r e l  n e  c ro it  p.es q u ’il s o it  bon  d 'a -  
jo u te r  u n e  d isp o sitio n  A u n e  lo i p o u r  v ise r  la  s i-  
tiia tion  d ’un  aussi p e tit  n o m b re  d ’in td ressd s  que 
ceb ii des m em b res  de rU n iv e rs ité , m em b res  de 
ce tte  A ssem blée. (R éclaraations.) D 'a ille u rs , la  
com m ission  s ’en  re m e t á  la  sagesse d e  l ’A fsem - 
b lde.

re p r is  p a r  M. T m q u e t, L a  com m ission  accep to  le 
ren v o i, si la  C hun ib re  v cu t b ien  le  ])i on o n cer.

L ’A sseniblde, .'o tisuH é.\ prononi*« 1<̂ n n v o i .  
L’.nm end 'm enf du g<^néral Mriznre e t  c-du¡ du 
¿ d n d ra l R oliert s t n t  renvoyds de d ro it.

l if itf . F . m i l o  I S c a u s s i r c ,  Q e u i é  e t 
\ ^ ’uE1e»it p r o p o s e n t :

« D ans les  cas p rdvus p i r  les  a r t .  2  e t  3 , los 
d ro its  du  fo n c tio n n a ire  A u n e  p e n s ió n  de re tra i te  
c o n tin u e ro n t A c o u rir  com m e s ’ü  jo u is sa it ,  san s  
in te rru p c ió n  de la  lo tn liié  do son  tra i te m e ü t. » 

Lo ra p p o r t  fa it  observ . r  q u e  l ’a m e n d e m e u t es t 
in u tile  d ’a p ré s  les  u sages , m a is  p o u r  p lu s  de p rd -  
c is ion , on p e u t le  v o te r.

L ’aiiie iidb inen t e s t adopld .
D em ain , su ite  de I 'o r .ire  d u  jo u r  d 'a u jo u rd ’h u i. 
A dtíux h e u re s , séance  pub lique .
L a  sdance  ost leve’c A c in q  h e u re s  tre n te .

ÉCHÜS ÜE PÁRTOUT

S a . P e U c r c a u - V l l l e u c n T C  fa it  r e m a r ^ e r  eang  s ’é ta it  c a illé  d a n s  Ies po ils  de la  hele ,
C oagulds en  n o ir s  g ru m e a u x ;

E t l ’o d e n r d e  la  m o r t  n o u s  m o n ta it  A la  t e t e , 
P dnd tran t, a c re , en  nos ce rv e a u x ...

que ai sa  p ro p o sitio n  n ’e s t  p as  a d o p td e ,o n  c ré e ra
- ’u  ■a u  d d irin ie n t des m em b res  de rU n iv e rs ité , une 

excep lion  dan s la  lo i,
L ’A ssem blde e s teo n su ltd e . L a p rc m ié re d p re u v e  

d ta n t d o u teu se , on  passe  A u n e  seconde dpreuve, 
e t  la  p ro p o sitio n  de M. P e lte reau -V illen eu v e  est 
repoussde.

M . Ke { f í é n ^ r a l B I t i a s u r c  p ro p o se  c e t a rtic le  
ad d itio u n e l a p ré s  l ’a r tic le  3  d u  p ro je t  d e  la  com ­
m iss io n  :

« L es deu x  a rtic le s  qu i p réc é d e n t n e  s o n t pas 
app licab lcs au x  o iflc iers de to u t g ra d e  .c t de  to u -  
tes  a rm e s , n o n  p lu s  q u ’A le u rs  a ssim ilés , jo u is -  
sa n t, au  m o m e n td e l(“u rd le ''f io n ,  d ’u n  tra í te m e n t 
a ttacb é  d Ieu r  g rade  e t  in d d p e n d a n t de to n te  fooc- 
tio n . D ans re s  d iv erses  s itn a tio n s , ces offic iers ou 
assim ilds a jo u te ro n t l ’in d em n itd  de re p rd se n ta n t 
a u  tra ile m e n t q u i Ie u r  e s t a ttr ib u d  p a r  le s  lo is  e t 
ró e le m e n ts  e n  v ig u eu r. »

M. le  ra p p o r te u r  f a i t  o b se rv e r  q u e  c ’e s í, sous 
u n e  a u tre  fo rm e , la  rep ro d u c tio n  de l ’am ende- 
m e n t de M. T am ira l S a isse t; to u te fo is  í l  y  a u ra it  
A fa ire  a tte a t io n  A la  n o te  q u i accom pagne  l 'a -  
m en d em en t d e  M. le  g é n é ra l M azure.

W . Il* e :< ^ n é r n l  l l o b e r t  fa it  r e m a rq u e r  que 
r a r t ic le  p roposd  re g a rd e  au  fond  les  o ffic iers  gd- 
n é ra u x  ré e lle ra n n t en  re tr a i te .

M. le ra p p o r te u r  v o u d ra it  qu ’il f ú t  e n te n d u  que  
les officiers gdndraux  consi Idrés com m e d ta n t en  
re tra i te , p u issen t to u c h e r  re  q u i Ie u r  e s t  a llom  
c o n c u rre m m e n t avec r in d e m n ité  d e  rep rd sen - 
fan t.

!U. C h a r c t o n  c ro i t  q u e  l ’on
a  fa it con fusión  avec to u t  ce q u i se p asse  dan s 
l ’a rm é e . L e ddere t du  29 ja n v ie r  a v a it b ien  parid  
en  po se rv a n t d u  le rm e  d ’e m p ío í p o u rd é s ig n e r  ce 
qu i é ta i t  assim ilab le  a u  cu m u l.

M . H n U t r e l  a c c e p te ra it  au  n o m  do la  com ­
m iss io n  u n  a m e n d e m e n t d u  gd n d ra l R o b ert, qu i 
a u to r is e ra i t  le  c u m u l p o u r  les  offic iers gdndraux  
dan s le  cad re  d e  rdaerve .

M . T u r q i f i c t  d em an d e  q u e  l ’a r tic le  s o í t r e n -  
voyd A la com m ission  p o u r  qu ’e lle  p u isse  d tab lir  
u n e  tra n sa c tio n , c a r  d es  in td rd ts  tre s  g rav es  so n t 
engagés d a n s  la  q u es tio n .

m .  l e  p r é N i d e n t : L ’am en d e m e n t de M . le  
gd n d ra l M azure e s t aban d o n n d  p a r  son  a u te u r  et

Voici une piéce de vers inédito de Baude- 
laire. Un de ses amis a  bien voulu nous la 
com m uniquer : c’est uno vóritable prlm eur, 
car elle est iniprim ée au jourd’hui p our la 
prem iére foi$ :

L E  C R IE N  MORT

N ous dtiODs tous les deux  dan s le  ja r d ín  ou  pousse 
L a  v io le tte  a u  b o rd  de l ’e a u , (inousse 

E t, la  m a in  dan s la  m a in , s u r  l 'd tro it  b añ e  de 
N ous re g a rd io n s  le c la ir  ru isse au .

C ar le s  eaux  en  c h a n ta n t c o u la ien t re sp len d issan to  
A ux ra y o n s  d u  g ra n d  so le il d*or...

S u r  u n  l i t  de  lichons, p a rm i Ies íleu rs  b r il la n te s  
D evan t n o u s  g isa it  u n  c iñ e n  m o rt.

L es b o n sie rs  d ’a z u r  avec les  m ouclies v e rtes  
F o u rm illa ie n t s u r  Fam as g lu a n t;

L es yeux  d ta ie n t rongds, les  c n tra ille s  o u v e rtc s , 
Le v en tre  su in ta it  b d a n t;

saillaisl Vive la C om m une!... II nous faut 
uno seconile Com inunel n

II e.-i évid»'ni que ce gari}»ahli«'n do carna­
val, qui rití sorlBit d 'u n  cabaret que ponr ea- 
ire r  dans un autre, é ta it surexcité par la bois- 
son. Néanmoins il a étó a n é té  rué du Rhin 
et c^onduit au poste da pólice, oíi ü  a  terminé 
e m ardi gras.

Plusieurs iudividus habillés en femmes ont 
été égalcm ent arrotés, a cause díi scaudale 
q u ’iis provoqnaíent dans les rúes.

Une voituiHj de masques, une seule !
Elle roulait raélanooliqiiement h ier aux 

Champs-Elysées, e t les cinq pierrots jetaieut 
vainenient des lazzis d la fou le ; le public pas- 
sait silencieux, les épaules so haussaient sya- 
ématiquemeut, e t la grande om bre de Mt- 
ord-rA rsouüle a dú fréoair d ’indignation 

dans son suaire. De guerre lasse, la voilure 
de pierrots s’enfuit au  grand tro t pa r une rué 
de traverso : Findiffétence commeu9ait á dé- 
générer en huées, e t les caiiloux n ’altaient 
jas tarder á jouer le role do confetti.

Les m alhenreux pierrots duren t endosser 
des pardessus et faire relever la capole de 
eu r victoria. Le m ardí.gras venait de rendre 
e dernier soupir; le carnaval est m ort de 

ühlurose.

J 'e n lo u ra i  d e  m o n  b ra s  s a  ta ille  b ien -a im dd , 
A ussi flexible q u e  les  jo n es .

E t  v e rs  m oi se poncha  sa  té te  p a rfu m d e  
Q ui m ’in o n d a  d e  chaveux  b lo n d s  :

—  R egarde , d is - je  a lo rs , com m e en  ce tte  carcasse , 
E n  ce ch ien  m o r t  liqudfié,

U n m o n d e  to u t e n tie r  v it, v a , p asse  e t  rep asse   ̂
M ultico lo re  e t  v a rié  1

D ans ces o rb ite s  c reu x , e n tre  ces c roes  fé tides, 
V ois, p a r  ce p r in te m p s  rad ieu x ,

L es ren d e z -v o u s  d ’a m o u r  des c lo p o ries  av ides 
E t  d e sch a ra n ^ o n s  n o irs  e t  b le u s !

Les m o u c h e s á c h a rb o n , lu s tr a n t  le u rs  fines a iles, 
P om pen t A d eu x  les  boy au x  m o u s ; 

R egarde , les  v o is-tu , m a le s  avec fem clles?
C’e s t p a r to u t l’a m o u r .. .  A im o n s-n o u s ! ..

enfle, dim inue Fintensilé du son, comme sur 
mi ¡nstrum ent A archet.

Ajo 'ú'Z a cela .in’il compíisc de foH ioFos 
choses. dans un  stylo r'^vissani,

* * *
Vüicl lo program m e du  concert Danbó, de 

dem ain :

M a bean ta  re g a rd a  les  iu sec tes  sa n s  n o m b re ,
R oug it e t  ba issa  ses  y eu x  b leu s , (som bre 

E t, c h e rc b a n tlo  m y s té re , au  fond  du  g ra n d  bois 
N ous d isp a rá m e s  to u s  le s  d eu x .

C'est bien lá  v raim ent du  Baudelaire des 
Flears d u  mal.

C .M . d e W eb e r, 

H aydn.

E rn e s t C a b e n .

Voici 
n u i t :

les recettes des bals publics cette

O p e ra , 3>A29 en trd es . —  11,688 f r .  de  re c e tte  
Valentino, 3 ,522  e n trd e s .— 7,h\h  f r .  Id . 
Bal Bixllier, 3,821 e n trd e s ,— 7,723 f r .  Id.
TivoliVavLX-lialU % ^'^  e n t r d e s .—  0 ,3 1 0  fr.

1 O n v ertu re  á'Oheron . .
„ \A. L a rg o  .

iD. I 'in a le d e la sy m p li^ e n so íí
3  N o c tu rn a .......................................
U Dan$e dc« Bacchantes.......... Cli. G onnod .
5 Invíta íion  á la valse............  W eber.

O rchestrde  p.nr H /B e rlio z .
6  Sym phoniehdroY que(l® '’m o r-

ceau ) .........................................  V. B eelhoven .
R é v e rie ...........................................  E . D u n ck le r.
Le so lo  d e  v io lo n ce lle ............  M. Loys.
O u v erlu re  de la  Cazza Ladra  R ossini.

L 'o r c h e s t r e  s e r a  d i r ig é  p a r  M . J .  D a n b é .
**  *

R ahayas  f a i t  e n  c e  m o m o n t ,  a u  V a u d e v i l le ,  
u n e  r e c e t te  r a o y e n n e  d e  5 ,3 5 0  f r .  p a r  s o ir é e .

Jen n in s .

A la  T e r tu lia , 7 , ru é  R o ch ecb o u art, to u s  le.s 
so ire , g ra n d  succés p o u r  M acé-M ontrouge e t  
J ,  D a rc ie r  d a n s  le  t'ioloneux, e t  P au l L egrand  
dans VAaíomate de Vancanson.

Dans la  journée d ’hicr, u n  indiv idu  ñgó 
d ’une quarantaine d’années e t portant Funi­
forme rouge des anciens garibaldienR, par 
courait le quartier de la Viílette en c rian t de 
toutes ses forces

C’est au jourd 'hui le meroredí des cendres. 
« Souviens-toi, homnie, que tu  n ’es que 

poudre et que tu  retournuras A la  pondré, n 
Combien il y  a, par ce temps-ci, de gens 

qu ’on pourra , aprés Ieur m ort, trá ile r de 
poudre de yue^'e.

D on  S p a v c n t o .

L E S  T H E A T R E S
Hier, salle comble dans tous les théátres. 

Aux Franqais, on a fait la recette m á x im u m . 
Inutile  do dire que les colléglens ótaient en 
majorité. Aussi lacóréinonie du M alade im a-  
ginaire, égayée de latín  de cuisine, a- t-elle 
obtenu un  suocés étourdissant.

«•

Les rópétítions de N am ouna, de M. Georges 
Bizet, vont bientót commenecr A l’Opéra- 
Comique.

L’au teu r est fort indécis su r l’interpréte á 
laquelle sera confié le rolo de Namouna.

D’un  autre  cóté, la  direotion lui offre une 
femme charm ante, d ’une rare  beauté ; mais 
dout l’inexpérience pourrait, peut-étre, com- 
prom ettre fe succés. Pourquoi M. du Lóele 
hdsiterait-il á  donner á M. Bizet M*'® Priola? 
Cette artiste est trop intelligento pour iie pas 
accepter, avec empressem ent, u n  róle dans 
un  ouvrage, en u n  acte, il est vrai, mais au- 
quel s’attaehe u n  trés v if intérét.

*  *
Hátons-nous de rassnrer les nom breux 

amis de M. Ja les Lefort, d o n t, par erreur, la 
Liberté  d 'h ier annon^ait, dans les inform a- 
tions, Fenterrem ent.,

M. Jules Lefort, le baryton bien connu, se 
porte á  mervedle. C’est Charles Lefort, le 
m arí de M"*® Chaumont, anclen artiste du 
Gymnase, e t compositeur de talen t qui a suc- 
com bé aprés une longae e t douloureuse m a- 
ladie de poitrine.

* * *
On parle beaucou]» d ’un guitariste espa- 

gnol, qui s’cst fait entendre dans plusieurs 
salons.

Ce virtuose, nommé Bosh, obtient su r la

L'adminUtfotcur cog^rant: Louis Gal.

I n s e n s i b i l i s a t o u r  D u c h e s n e .  E x tra c tio u s  
e t pose d e  d en ts  sans douleuv, ¿ 5 , ru é  u a fa y e tte .

PHARMACIA NORÜiA-11, r. Droiiot, i5 ,  PA M S

jlil.«fcJW > 11*.

BULLETIN CÜMMKROIAL

P arís , le  Ik  fd v rie r  1872.

M arché fa ib le  p a r  c o n tin u a iio n . 
lÍM ríne»  dl«

L a  ven te  e s t  to u jo u rs  lab o rieu se .
C hoix e t  m arq u e s  D , 78 »« A «n. —  Borníes 

m arq u es , 75  »*> 
o rd in a ire s , 73 >'

77 »M. — S o rte s  
A lU »>».

c o a ra n te s  e i

« A bas le gouvernem ont! A Las les V er- ! gultare des effets surprenanís de sonoritó : il

L es fa rin es  de com m erce  s o n t p lu s  fe rm es  avec 
ac lie teu rs  A la  co te .

D ispon ., 75 5 0 .— C o u r.d ll moi», 75 5 0 .—2 p /o - 
c h a in s , 75 50. —  k de m ai, 7U »».

Farines huit m urque 's

D ispon ., 75 50. — C o u r. du  m ois, 75 00. — 2  
p ro ü h a in s , 75  50 . — h do m ai, 7A »»».

Farines supérieures
D ispon ib le  e t  c o u ra n t d u  m o is , 72 50 . — 2  p ro -  

ch a in s , 73 »».

Peii de  ch an g em en ts  s u rF h u ile  d e  co lza .
D isp ., 105 5 0 .—C o u r. d u  m o is , 105 5 0 .—2 p ro -  

ch a in s , 1U5 50. — U d 'é té , lOX 50. —  1» d e r-  
n ie rs , 102 25.

L’h u ile  d e  l iu  a  acqu is  u n  peu  p lu s  d e  fe rn ie td . 
D isp ., 96 75. — C our. d u  m uís, 96 50. — 2  

p ro cb a io s , 96 50 — h d ’dtd, 97.

L es  dpoques rap p ro c h é es  s o u t ferm es.
D ispon ib ie  e t  c o u r .. 66  »». — M ars e t  av rU , 

57 »•” . — l* d ’é té , 60 50.

f l u r r r a
Mfime s itu a tio n .

COTB COMMBRCl.^LB
88'’ sacch a rim d triq u es , 68 50 A »» »»— B ianos 

n® 3, 77 50 á  »» »» — Raffinds, s u ir a n t  m é rite , 
155 »» A 157 »».

■rir: .0 : iU ¿ R E S  ft L 'E K C H E R 'líE K T E S  lii.íu

U r p i , i > r i  de  J . PÉRARD, avouB á  P arís , ru é  
J j  i  I iW Í j  d u  A-Septem bre, i i '  12 
I T L 'l t  n r B  a u  p a la is  de ju -tic e , A P arís , le m c r -  ¡ 
W r j j l  1 l i  cr«-dL 21 fdvrier 1872, A deux h e u re s , | 
e n  n e u f  lo ts, d o n t Jes 3’, A*, 5*, 6* et7*. grevds d ’e m -  ! 
phyidose ju« q u 'en  1920, p o u rro n t seuI- Itve réu n is .

í;  M im N  A PARIS iT rX  12
S u r  un  te r ra in  de 2,000 m ótres.

R evenu b r i i t : A8.A05 fr. — M ire á  p rix  : 500,000 fr.

L  MAISON A PARIS L ux-'m ljoiirg , 1
R evenu  b r u t : 21,525 fr . — M ise á  p i i x : 300,000 fr.

^ tM \m  A PARIS sS b ou tíet^
R evenu n e t  p o u r F ad ju d ica la ire  ju sq u 'en  188 ¿ : 

5,005 fr.; iu sq u 'cn  1920 : 9,7A5 fr.
P ro d u it b ru i  ac tu e l p o u rF en ip b y iéo te  : 38,380 fr. 

M ise A p r ix ............. 139.000 fr.

MAiSlE\ A PARIS í>
R evenu n e t  p o u r F ad jud ica la ire  ju sq u ’e a  1885 : 

3,305 fr .;  jin-qu’en  1920 : 5,635 fr.
P ro d u it b ru t ac¡uel po u r i’em p h y id o fe : 22,200 fr. 

M ise A p r i x ......................  83,000 fr.

ÉtHAISOlV A PARIS S tra sb o u rg , 7
R evenu n e t  p o u r  F ad jud ica la ire  jn sq u ’en  1885 : 

8,5x2 fr .;  ju sq u ’en  1920 : 6,295 fr.
P ro d u it b ru t ac tu e l po u r F em phyiéote  : 2A,300 fr. 

M ise á  p r ix ...................... 88,000 fr.

.«o’tM AÍS0i\ A, PARIS S tra sb o u rg . 0
R evenu n e t  p o u r  Fadiudicat.*iire ju sq u 'en  1885 : 

2,025 f r .;  rev en u  n e t  ju sq u ’en  1920 : 5,555 fr. 
P ro d u it n e t  actuel p ou r I’em pbytéo te  : lA.OOO fr. 

M ise A p r i x ......................  M,000

MAISON A PARÍS 2 6
R evenu n e t  p o u r la d ju d ic a ta íro  ju sq u 'cu  1885 : 

B,R22 fr.; de 1885 á  1920 : 9 770 fr.
P ro d u it b ru t  ac tu e l po u r F cm pby tdo te : 38 500 fr . 

M ise A p r ix ....................  lAO.OüO fr.

,1’t HOTEL A PARIS
Mise á  p r ix ....................  150,000 fr.

i l  HA iSON A ROLEN & ”= )  5
M 'se  á  p r i x ....................  10,000 fr.

S ’ad rcspcr : A M ' P drard , avoud, rn e  dn  A-Sep- 
tem b re , n* 12; á  M* Foussier, avoué. A, ru é  Rouge- 
jn o n t; á M* G oujon , avoué, ru é  d 'Á bouk ír, 77; 
á  M* S ebert, n o ta ire . ru é  S a in t-A u d ré -d es-A rls , A5; 
á M . P illon , ru é  de L uxem bourg , 19 ;— e t p o u r la 
m aiso u  de K ouen, s u r  les  lieux .

^T®MAIS0N MElIBLÍEffi2f,eK:!
8, A a d jn g e r  en  J’é tn d e d e  M 'BO U R G ET, n o ta ire  A j 
P a rís , ru é  S a in l-G eo rges , A3, le  .lendi 29 fe'vrior ' 
1872, 2 h .; t ré s  belle s itu a tio n , m o b iü e r  r ic h e  e t I 
c o n fo r ta b le , 5 étages d iv ises en  5 g rande e t  5 pe- | 

, l i'S  a p p a rtem en ts . ch a m b res  d e  (h im esnques, ca - i 
ves, long bail. — M ise A p rix  : 2,000 fr.; c liarge do | 
payer en  s r s  27,876 fr. 15 c. — S’a d resse r a u d it  
M* BOURGET e t A M. Ju le s  G iraudeau , sé 'íu e s tre  
ju d ic ia ire , r u é  de L ond res, 56. »

fTiV 'p de M* C harles LEV AU X,avoud d P a r is , 
i J I / J u  ru é  d es  S a im s-P á res , 7

V B iIIT ÍL ' pa la is de ju stice , A Parib. le  sa- 
W R í » I  i!» m edí 2A févrirT  1872, A deux  h e u res , 
en  tro is  lo ts , pouvan t é tr e  rd iin is , d e  :

„:.’eHAlSOi\"fPARIS-PASSYS?t,"i'n
„íeMAlSON'rPARSS-PASSYSíi"’S

a u  coin do la  m e  S in g e r;

ru?,'’e^M A IS Í)N J‘A R ÍS -P A S S ¥ S ? ,1 8 :
L e to u t en  u n  seu l g roupe  de c o n s tru c io n s . 

M ises A prix  : 1*' lo t ..........  1<0,000 fr.
— 2* lo t ..........  200,000 fr.
— 3” l o t ..........  100,000 fr.

S 'ad resse r, po u r les  ren se ignem en is, au d it  M* Le-
vaux, avoué, e t á  M* D ufou rm an te lle , avoué A P a ­
r ís ,  m e  N eu re -S a in t-A u g u slin , 33. ft

au  Palais de Ju s tic e , A P a rís , le je u d i 
29 fdvrier 1872 A 3 heu res  1 /2 , d ’une

IA ISON aPAKIS-MONTMARTI’E
ru é  B audelicqiie , n" 7 bis, 18' a r ro n d ’ssem eut.

M ise A p r ix ........................  8,C00 fr.
S ’a d re sse r  A M* PIJON , avoué  A P a rís , ru é  de 

T u rb igo , n* A3. >*

roN en  Félude de M ' MASSION, n o ta ire  boul. 
ü tlH aussn iann , 58 le 29 fév rie r  1872, á m id i ,d e

2 » c tio n s  d e  la  C‘ d ’A ssu rances G '”  m aritim es .A. Mise á  p rix  de ch aqué  ac tio n  ; 10,000 fr.
1 1\  a c f io n s  d e  la  m ém e  Oomp* co n tre  la  crélo. 
1 U  i\M Í!-e á  p rix  de ch aqué  h 't  de 2 a ' t . : 1.600 fr. 
>» a c i io n b d e  aC 'd 'ass.contreF inceniiielaFR A K C B  
i l  í t  Mif e A p rix  d e  ch aqué  ac tio n  : 2,600 fr . 
*1/1 5i c tio n sd e  la C 'd ’a s sn ra n re s  s u r  la  vie Fiinion 
a U  í lM is e  á  n rix  de chaqué lo t de 2 a c t . : 2,000 fr. 
«* A  1  c iio n a  de la C* d ’a.«!ftur. s u r  la  vie Fchbajne.

liee A p rix  de chaqué  lu t  de  5 a c t . : 700 fr.

lE R T E S  ilH O B iU E R E S  A L 'A S IR S U

j i v i v a a j u  OU ü  i L U i J »
JO L lE  MAISON de rsm p a g n e , m eublée  ou  non  

m eub lée , 5 c liam bres de m a ilre s , i  ch am b res  de 
dom estiijues E cu ries , rem isos, m aison  de ja rd i-  
n ie r , ja rd ín  d e  3,100 métrcf», g ran d s  a rb re s , eau  A 
vo lo n ié , lO m in . de P arís . S 'ad r. UQ, m e  Jacob .

AVIS a u x  A C T IO N N A IR E S

TEHRA1NS DE T R O IM IIE
L ''8  p o rte u rs  d ’ac tions ou ob lig^ iions, d é s iran t 

a sp u re r  u n e  v a len r á  leu rs  titre s , so n t p rié s  de se 
p ré se n te r  A la  B anque des R em es e t  Pensione, 
5 , p lace de la Bourse.

Echnnge mmédtat des Utres Italiens.

AUX ACTIONNAIRES DU

CRFDIT C0.MMINAL ER.1NCE
Le 19 cou ran t, rdun ion  des a c tio n n a ires , 100, ru é  

RicheHcu, d a n s  le  b u t <ie sauvegarder leu rs  ín té ré ts  
at'cint le versement. Se fa ire  in se r iré  á  FOffice des 
T iroges financiers, 32, ru é  V ivienne. »

| V i i c i n ¡ j d e s  E m pnxn ts de v ille  e t  d 'E ta t, 100, 
A Í R o H  r .  R icíie lieu .Paris. O péra iionsdeB ourse  

e t  do B anque. A vances s u r  t i 'r c s  au  ta iix  de la  
B anque de F rance. D irec teu r, MOREL e t  C*.

.aCAISSE o. p r é t s  s u r  t it r e s
8, m e  N euve-S ain t-A ugustin , 8 

avance s u r  to u te s  valeurs cotées,' r e i^ i t  les o rd res 
de B ourse au  co m p tan t e t  A term e.

RENTE ITAIIENNE
E cbange im m éd ia t d es  t i t re s  anciens; pa iem ent 

d u  coupon d e  jan v ie r  á  la  B anque d es  R entes e t 
P ensions, 5, p lace de la  B ourse.

m m m  e t  p u i i l i c i t i o ü s  d i v e r s e ?

LE lOMTEURiFONDS PDíiüCS
ET DES VALEURS INOüSTRIELLKS (k* aiiUeO/

Hebdom. IC pages do texte; 12fr. par an; 5 n "  gratis 
_ur demando au directeur. 8, rué N'-St-Angusíin.

&CHATS E T  VEN TES DE FONOS DE COM HERCE

T lílíj p ré s  d 'u n e  m a ir ie , g rand  
ccm ipF, bilí. 1 '2.500, aíT. 

lOOp’jo u r; p r. 1600o. M. i3audo u iu ,1 6 ,b d S t-D en is .

T hdátre  Avendrá 320,000 f r . ,o u á lo u e r .3,000 places.
Café, écuritís, e tc ., convenab le  p 'th d á tre , c irq u e , 

cafd -concert, a lh a m b ra , e tc  ,s itu a t. ,  v ilie  de l ’O uest, 
p o r t de  m e r , 100,OCO hab . L iebbe, E.i»-Sepiembre,8.

A céd ér be l |>  ■ ¥ V C  (M adeleine), d o n n a n t tous 
dtabli.ss. de I i i l l i i k j  f ra is  payés 13.000f r  d e  bd- 
ndfices; 58 ba ig ” ',  e x c rll. m a té rie l. P r ix  ¿0,000 fr. 

M. L ahayes, b o u lev a rd  S éb isto p o l, 103. “

W D U S T B IE  E T  C O B IM EB C E

i  v en d re , eu v iro n  150 g ra n d s  ta p isp o u r
_________ap p a riem en t« ;m o q u ette , A ubu.sson,N i-
m es, B eauvais, e tc ., de to u te s  nuances e t de tou tes 
d im ensions, en  tré sb O n  d tat e t  p a rfa iie m e n tfra is . 

S’ad. m e  D upuis-B dranger, 5, p ré s  du  T em ple .

A V IS auC IE R G E  etalaN O BIESSE
D epiñs tro is  an s seu le raen t qtie l^s 

CALÜlUFERES GURNEY so n t connus 
en  F rance , le D irec teu r de la C* d o  
l^ fH itlrcs  a d é já  fa it ad o p te rce  systém e 
p o u r c h a u lfe r : p lus de 100 e'glises don t 
7 ca tliédrales; 60 naaisons religieuses 

„-^^.dont 7 sdm inaires, 3 h óp itaux  e t  50 
ciiáteaux. O nenvoie f ’ ia  notice e t  la  liste 

des en d ro itsch au ffés .S 'ad r.b o u l.S t-M artin ,12, P arís

GRANDES CAVESííCDAMPAGNE
D dpot des v in s, ru é  R ichelieu , 95

PARAPLIIÍES MODERNES[7t! GARANTIS
_______ ___ _ PAR
la margue de íubriqne s u r  les cé léb res  m o m u res

D E  FOX.
L égéretd , E l"c a n c e , Snlid ité , E conom ie. 

í lu é c if t i i to  A l O  f r .  c t  u  2 5  f r .
THOMSON c t  C ', 3, r u é  du  H elder {¡¡. des Ilaliens).

DIAMANTS
Bronswick, o rf .-b ijo u tie r , 80, passage  C olbert.

5. RUB 
BONAPASTB

lar clia<|De büuvie le umt 'lllLEBIES

VSN D E PROPRiÉTAIRE
125 fran es  la piéce; franco d an s  P aris .— S’a d re s se r  

)á M. Gir.qrd, p rop rid ta ire , 2, place duP a ta is-R oya l.

EN boutbille
DEPOT 30, r a e  de la  TER RA SSE, 17* a iro n d is s e m .

ftVlS DIVERS

GUI VEUT S’ETAR lIR X íaSÍFn
p 'n o u v r o u  au tre» . S ’ad. 10, r . des  M an y rs .P e tib o n .

H « I E K E  —  ISEOECIHE —  P H iflrax C IE

C A?1? I IO E O n iF C G E  
a U l u  LECHELLK gudrit DOlllELRS
OYGIENEetAFFECTIONSLTEAIJ

Le Gíí/cífrole d u  d o c teu r J .  Bernard adoucit la 
peau , d issipe Gergures, Boutens, Hále du visago, 
Irritations d é la  pean, etc- — F lacons, 2 ct 5 fr .

L a  Pommade du D'̂  J .  Bernard ^nérú Dartres, 
Eczemas, Démanqeaisons. PelUcules, PilyrÍasia,ZtT. 
P a ris . p b a rm . S eguin , 378, m e  Sain t-H onoré.

Jrfi'^llAHONntVsrvOSGES.’i
C hille  des clieveux,pellicules(A nc.r.Pas-de-la-M ule)

H A H  f f ’ lV V " 'éd ,-d en tis te ,3 3 ,p a5 8 . Véro-D odat- 
l l v U l u l l  I  D ents á  ba<e de caoutchouc rose.

fí
des maladies contagieuses, écoulements récents o« 

anciens, ulceres, réUntions d’urine et daríres,
* reco n n u  le  p lus efficacc e t le  p lus p rpm pt. 

(Expériences com paratives fa ites  tou t rdcem m ent) 
C onsu lt, g ra tu it. de m id i á  7 Ii. e t  p a r co rre sp o n - 

dancB du  D 'P E C H E N E T . m dd. d e  la  Fac. de P aris , 
m em b re  de p lu sie u rs  socidtés scien tifiques ^
A P a r is ,m e  CoMMiNBS, 13, (prés le cirque  d 'hiver).

esGOITTESJAPONAISES'calm ent á
_ ___ _________________  . l’in s ta n t

le MAL DE DEN TS le p lus a ig u  e t en  erapéchent 
le  re jo u r  en  d é tru isa n t la  c a rie , — P h an n ac ie  
CAYLUS, ca rre fo u r O déon, 10, P a ris , e t  les p h a r .

e t  DENTIERS a  SU CCION ,sana 
Il 1 VM I» re s so r ts . Les n o u v e a u x p e rfe c -  

tio n n em en ls  appo rtés depn ís 
p rés d e  30 a n s  A ces nouveaux  d e n tie rs  o m  valu 
á l ’in v en ie u r  diverse^ m ddailles e t  rdconipense» 
n a liona les. 11 lesex écu ie  lu i-m ém e en u n e  jo u m é e , 
avec u n e  g ran d e  rdduction  dan.s ¡eurs p rix  h a b i-  
luels; ils rd u n isse n t la  Ikauté, YUtilité, la  Diiree, 
e t  so n t garr¡7itts.

K lL B X ia  a ro m a iiq u e  e t  balü^m iqoe p o u r  los 
so iu s  jo u rn a lie rs  de Ja bou ch e ,le  rafl’e rm w sem en t 
des gencivee e t  la consol idation  d es  d e n ts  chance- 
lan t s .  — L3 flícon  : 5  fran es .

D K  DK?N’’1’?3 gud ris  rad ica lem en t par 
la  m ix tu re  odon talg ique . — Le flacón : «  franes.

M .ík S T IC  o b iu ra te u r  p o u r p lom ber ses denla  
so i-m ém e .L a  bo íte  . f r .(a v ec n o te s  exubciiiive.»).

Cliez i 'in v e n t ' e t  seu l posi'egseur, le D ' FA TTETy 
den tis te , n* 255, ru é  S ain t-H pnord . (M andat poste)..

I  3 A . I N  L > A . O . E ! S
De la MaÍHUii D IIA P IE H  et F ii»

A pelo tes élastiqws en  gonim e m alléab le  {breiyetés}, 
C ontention  e t  gudrison  de ubrnies sans so u ifran ce .

C a ta lo g u e , l o t i c e  c t p r i x  adresses g r a tn i te m e n t .
4  A, r .  H iv o l i  ( lo u r S l-Jaoques) aucune su c cu rsa le

V ingt années de succé» a tte s te a t Fefficacité de ca 
pu issan t ddrivatif, recom m andé  p a r  les  p rem ier»  
m ddecins po u r la  guérison  rap i'le  des rkumes, irri­
tations devoitrine,inauxdegorge, rhumatismes,dou- 
leurs. Une ou  deux  applications su ffisen t e t  n e  cau­
sen! q u ’une sim ple  ddm angeaison. 1 fr. 50 la  boíte 
de d ix  feu illes, dans tou tes les pharm acies.

EIPCSITISN UIUV£RSELl£ 1867 
£z;iOjt{ion du Havre, iStS

EAU DES FEES
TeiHTtlIll linOREIIIVI rOUH Ul CHCTEI.X ET LA lARBl

Ríen á ertiudre dans l'rmriloi de cette £au fncfceííJeute 
dont Madima SARAB FSUZ 

s ’e a t  fa i te  la  p ro p a g a tr ic o  
EnUtfSt general, Parit j Déf-óU chtz letprincipattx 

43.XUB KicRRR I nifT'urt et parfutnttíTS

PARIS.— Imprimerie SERRIERE et C*, 
123 — rué M ontmartre — 123

f

Bsn

PROGRAMME DES SPECTACUS i thutre-límqiie. -  o t. «/o
DU lil FÉVRIER 1872

OPÉM. -  7 h. 3/.i

DON JUAN 
op. 5 á., Uotart

Don Juan Faare
Leporrilo Obin
Don Ottavio Üo?quin
Haxcito CoTun
Le conunaoilcur Ga.«pard 
Bivire Bl"** MíMiduil 
Alma llî sOD
ZerJine Tliibaull

TKEATSE-FR*NCAIS.“ 8h , 0/0

CliftlSTIANE 
c. 4 a. £d. GondíLct

Comía de Moja 
Do BeaubiiiinJ 
Haobra;
Solem 
De Kerbnoa 
De Bríac 
Beniilt 
Anatole 
La baroDoe 
Cbristiauo 
Adríeime 
■eorieltr

*J“

ÜetaiiDay 
CoqueiiD 
Fübitt)
PriidboD 
Rime 
Tbii'un 
Mazoudirr 
Joum.ird 

*’ Joua5>aiQ 
Rrictiember^ 
Tbolei 
Kartio

6DE0II. “  0 M. 0/0

RELACBE

pour les répélilion.* 
do

RUY-BLAS

0 P £ » ‘ C0XIQUE. ~ 7  b. 1 ,4

LE MARI.AGE EXTRAVAGANT 
op -c. d’aprés Désaueiors et de 

W ...,parM .E. Cormoa 
musíque de M. E. (isulier 

Lh iloctcur Ncilban
Edouard Verclelol
Daroiancé Daroust
Simplet Barniill
BfUy M"* Guíllol

FRA DIAVOLO 
op.-c. 3 a., Scri' e, Aub.T.

Fra Üiavolo 
Loid Kokbourg 
Bldllieu 
Loienzo 
Giacomu
drppo 
Dámela 
Zerüne

LUeric
Rarnoll
Beni:!rJ
C'ipp»!
Julieii
Davoufil
Reino
Prolly

REUCBE

Répétiüons généralet de

L^E FÉTE A YENISE 
op. c. 4 a.

MÜDEIMLLÍ. -  8 b. 1/4

BABAGAS 
comédie on 5 ac'.es, V. Sardou

Le prítee 
R.'kbagas 
Garle 
Bombard 
Peirowjjki 
Camerlin 
Brico^
De Yentimilte 
Al,tiré 
VuÜIard 
Oosmoulin» 
Chacón 
SottoboYo 
Do Flavaretf 
B i coro*

Bl 'ont M*' 
firlirotte 
La princosse 
Noiiiptie 
La baronne 
M"* de Tliérouane 
Théréí'On 
M'í* de Fiavarens 
La prébidento

Laíond 
Grcnier 
Dnlessart 
Munié 
Coison 
Viclorin 
Kioqnier 
Comalia 
Doria 
Larroiz 
Bolval 
Georges 
Fau’ re 
Joard^D 
Hoisson 

' Antonine 
Blanca 
Ifébert 
Rarataud 
Hv'Imont 
Kuy.^da 
DlTOUPt
Bontíé
Dejeaa

ííftIÉTCS. ■ "7  b. 1/4

U  REVÜE EN VILLE 
faul. en 3 a . ,  Cloirvílle, Siraudín 

et Koning

Vaucanson Kopp
Macadam, un avocat Léones 
Un artiste, Babazas A. Uichel 
Biierv|!le,prósiaeDt Blondelel 
Gacolet Lanjallay
prince Gooi^'es Ton»-Biom 
Falembort.Tricochs Daniel Bac 
Lo roi Carotte Cooper 
Chonpatliin Bordicr
Le pavé, la prir- 

cobse, la reine 
GaroUe M*"

Lo BIoul Genis 
Froufrou, flora 
Lalettre,jeune filie Désird^e
La couimre 
La roaftoto 
Le Grelol 
Gabrielle 
Anna 
Cora 
Sophíe 
Rose 
Lauro 
Venulie 
Biandie 
Palmvre 
M** Falembort 
U*® Biterville 
M** Ghamillot 
M** Melinet

SiJly
G. Gauliiier 
B. Legrand 

Tée 
A. Dcmay 
Siclicl
A. Regnanit 
L Argéme 
Bes^y 
Schueider 
Seiicwslca 
P. Klein 
Cadart 
Louisa 
Cliaumont 
Albon
M. Pierson
B. Chéry 
Auve>
Magne

LE COUPÉ DU DOCTÉUR 
c. 1 a ., Bernard

San Coppo Boisselot
Cbanvoié Lanjallay
Fourchorol Tonv Riom
Nisida M“"  A. D'emay 
Josépbine Scbncider

J. ROSIER, 24, RUE MOCADOR 
c. 1 a. R Deslandes

Agricoie
J. Rosier
Léon
Chaoveau
Clara
Bcrtbe

Léonco 
Boisselot 
Tony Riom 
Daniel Bac 

K”“ G. Gauihier 
Désirée

LE CHAPEAÜ D’UN UORLOÜER 
c. i a . ,  M“"  de GiranJin

fimilASE. -  8 h. 0/0

UNE VISITE DE NOCES 
e. i  a., Alejandre Dumas fils.

Cygnerol Landrol
LeiionDard Kaynard
Un domestiqae Víctor
M*'deMorancé M*"*' Fromentin 
M"*deCygnerol Kelly
Justine Juliette

U  PRINCESSE GEORGIS 
c. 8 a., Domas Alt.

De Terremonde Landrol
Georges de Birae Pujol
Víctor Raynard
Galanson Fraseé
Cerviére* Ulric
Le bacon Murray
De Fcndette Train
Valentine Fromcnlin
Séverine de Biras Desdée
Sylvanie Pierson
La baronne Mnssin
M“ * de Périgny Priolean
Uoealie Bédard
Berüjp Jeanns

PAUnS-ROYAL. -  7*h. 1/4 

LE PIÉGE A FEMMES 
c la.,D urand.

TRICOCBE ET CACULET 
V. 5 a., H. Múilbae, L. Halévy.

Trícoche 
Cacolet 
Le doc Emile 
Vandernont 
Oscar-Pacba 
Breloqne 
Des Sscopeitcs 
Hippolyte 
Jostin
Uo domestíqoe

Brasseor 
Gil-Perés 
Hvaciatbe 
Lfíéritier 
L-V'isoacbs 
Bncaillo 
H. Derval 
VÜIomer 
Ferdínand 
Moillard

F. Beuibance M"”  G. Ólivier 
i Bernardine Valéne
i M**BocqQeB Delilte
1 Goorgolte L. Bretoa

Virginíe Miette

CHATELET.-7h. 0/0
LE JUIF ERRANT 

dr. 5 a., 21 tab)., Eogéao Sos
Dagobert 
Rodín 
Jac. Renepout 
Daigrigny 
Acricol 
Gabrioi 
Gringalct 
Morock 
Le Jnif 
Dupont
Le boargmestre

Domaine 
Panlin Méaier 
P. Doshayei 
Latouebe 
Monta!
Angelo 
Courtés 
Jonsni 
Donato 
Guiroier 
Tiiierry

LaBacchanale H**' C. Moutaland 
La Mayeux Lacressonoiére
11"* de CardoviiJa P. Oesbayei 
Pr“ * de St-Diiier H. Brindean 
Blancfae Jeanne Tbftol
R*’e Joüett®

AMbisu-coniiguE. -  7 b. 1/2
LlSE TAVERNIUB 

dr. S a., 7tabl., Alpli. Daudet 
Roure
Hazimin 
Palombo 
Garra^oun 
Uiiznn 
un offícier 
un sergent 
! • ' apprenti 
2* amirenii 
LiseTaverníer M' 
Cardcline 
M“ '  Roure

Clemcnt Just
Henllouis
Vollot
Seíglet
Muutbars
Dervier
Paul
Dniclle
Alpbonse
Mario Laorenl
Beaujard
Clara

8A1T£. -  7 h. 0/0
ROI CAROTTE 
féorie, 4 a. 22 labl. 

Masset 
Soto
Alezandre 
Grirot 
Vicini 
Auréie 
Grarier 
Calleoile 
Deiorme 
Gaspard 
Lcmaire 
Mallet 
Hueberard 
Ziilma BoulTard 
Sereste 
Judie 
Gilbert 
Hariani 
P. Lyon 
Herbeer 
Devenay 
Stéphane 
Drouani 
Bracbe 
A. Mette 
Villanova

LE 
op.-b.,

Fridolin 
Pipertronck 
Truc 
Koffre
La ro Carotte 
Quiríbibi 
Ladis as 
Sebopp 
Tract 
Pansa 
Oílocas 
Pstl 
Gurgés
Robic.Lucron M‘
Rosée du soir 
Cunégonde - 
Corrine 
Coloquinte 
Bl-« Pipertnmck 
M-* Truck 
M -  Koffre 
M** Sebopp 
Tbicls 
Cbrístiane

Sbis 
edalla

La reine des AbeillesAnita 
Gílda Coodurier

BQUFFES-PARISIEIIS. -  7 b. 1/2

AU PIED DU MLR 
op. 1 a ., de Najac et F. Ricci

LE DOCTEUR ROSE 
op.-b., 3 a. 4 t de Najac, F. Ricci
Docteur Capsulo
Coronifli
Pouporone
Cascaro
Un bravo
Un comiDÍssaire
La Dogaresse H
Zéroli
Gardii ella
Giacomiiia
Tonine
Servetta
Ancilla
Tiretia
Rosalía
Barfacrine
Amalia
Laviiiia

Désíré 
Bertbeüer 
Guyot 
Jean Paul 
Clioudey 
Límonci 
Tbierrol 
Peschard 
Fonli 
Borelli 
C. Peyron 
Bony 
Vidal 
Estradére 
Cinli 
Steiiío 
Rose Marie 
Bertelli

CHATEAU-a'EAÜ- - 8  b. 0/0 
QUI VEUT VOIR LA LUNE? 

revuo on 8 actos et 8 tableanx, 
Blondeao et Monréal. 

Üodefroy Uittcoiani
St-Andró — Cor» Tonxé 
Baldaquín Mercier
Picotiii — Qargo- 

tard— Erostrate L. NoflI 
Le régisseur Hondet 
Diogéne—.Caramba Rodríguet 
Maujava Germaio
Madeleíce — Mi- 

ne'TO — Boolín- 
xine M**' Tasifly 

La Rerae Martba

FOLtES'DRAMATIQBES. -  7 h . 2 /4

PREMIÉRE FRAICHEUR 
c. 1 a., A. Darcy

CHILPÉRIC
op.b. 3 a. 11 tabl., Herré.

Chilpéric 
Ricin 
Sigebert 
Grand légendaire 
Laodry 
Nervoso 
Maiordome 
Fredégotide M* 
Galsuinthe 
Brunehaut 
M“* Cliíqiui»
Pasa
Alfr*d

Lace
Milber 
Vauchier 
Cbacdssaigae* 
HendasU 
Laurel 
Artbur 
il. d’Antígn» 
Berta! '  
C. Julíen 
A. Cuinet 
E. Febro 
V. Rada

THEATRE DE CLUNY. -  7 n. t / 4
DOMINO . 

c. 1 a. Paul Cóliéres.
L’AVEUGLE

dr. 5 a. Auicet Bovrgeois, Denoerj.

CLEVERRAN. - 8  b. 0/0 
TABLEAUX DU SIEGE DEi*Ai:l»

CIRQUE NATOHAL -  8 h. 
(Boulev. da Temple.)

Toas Ies soirs, ezercicei éqoostrea.

Ayuntamiento de Madrid




